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LE VENERABLE DOM, 

AV .VI JOÔo. 




DIDIER DE LA COUR. 
Mort en JÔ2,3. 



Di'.r t'.n/ans Je René il zele Rejornuitcur t 
A meoUter *ra Règle il consacra *ra vie ; 
Et pour la /aire aimer employanc la douceur , 
Jl sçuc la reài&lir en depil ae l'Envie . 
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HISTOIRE 

DU VÉNÉRABLE 
DOM DIDIER DE LA COUR, 

Réformateur des BénédiSins de Lorraine & 
de France y tirée d'un Manufcrit original de 
l'Abbaye de Saint-Vanne ; 

AVEC UNE APOLOGIE 

DE l' ÉTAT MON ASTIQUE. 

* * 

Par un Religieux Bénédi£tf n de la Congrégatioa 

de Saint-Maur. é , 

Curavit gentem fuam & liberavit earn à perditione. 

EccleJzafticL cap! ^o. v. 4. 



A P^ ^, 
Chez J. F. Quillau^ Libraifëi, rue Chriftine , 
au Magafin Littéraire. 

M. DCC«.LXXII. 

r AV£C APPROBATION ET PERMISSION DU ROI. 
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TRÈS-RÉ VÊRENV PERE 

DOM PIERRE-FRANÇOIS 

BOUDUR, 

Supérieur - Général de la Congrégation 

de Saint-Maur. 

* 

Mon très-rêvérend pere , 

La reconnoiffance nejl pas le féal motif 
qui me porte à Vous dédier cet Ouvrage. Le 
rapport fenfible qui fe trouve entre Vous & 
le grand Homme , dont Vous mave^ chargé 
de composer VHifloire , m'en fait de plus un 
devoir indifpenfable. Quel nom en ejfet peut 
mieux figurer à côté de celui de notre Ré- 
formateur) que le nom d'un Chef, qui déla- 
teur ardent des Régies , a eu le bonheur de 
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nous les conferver dans toute leur pureté pri- 
mitive / Les vents orageux foujjloient de- 
puis quelque- temps dans nos retraites au- 
trefois fi paifibles ; ils menaçoient l'Edifice 
faintquavoit élevé Dom Didier de la Cour; 
peut-être euffions- nous vu la ruine de notre 
Réforme édifiante , fila Divine Providence 
ne nous avoit donné un autre Didier de la 
Cour dans Votre Perfonne. Placé par les 
mains de l'équité même & de la Religion à 
la tête de vos' Frères , bientôt vous ave% feu 
par un çele tendre & éclairé , entretenir parmi 
eux Vef prit de fubordination , C amour de la 
paix & de l'ordre , la régularité & la ferveur. 
Mais j'oublie que Vous mave% ordonné , en 
me permettant de Vous offrir cette produc- 
tion , de ni abfienirdes éloges mêmes les plus 
naturels , les plus ju fies & les mieux mérités. 
J'obéis y & je renferme dans le fecret de mon 
cœur les fentimens d'efiime & de vénération 
avec lefquels je me fais gloire d'être , 

Mon très-Révérend Pere , 

s 

Votre très4nimble Serviteur ; 
& très - fournis Religieux , 
Fr .Charles-Michel 
Haudiquer., 

- j 
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PRÉFACE. 

Dans un fiécle auffi philofophe , 
ou pour parler plus exa&ement , 
auflî frivole & auffi peu Chrétien 
que le nôtre , eft-ce faire fa cour au 
Public , que de lui retracer les ac- 
tions dun Religieux , Réformateur 
de fes frères ? Quoi? diront certains 
Lefteurs dédaigneux, THiftoire dun 
Moine avec toutes les pratiques fafti- 
dieufes des Moines! Quel pitoyable 
fujet!Eh!comment nos prefles accou- 
tumées à nous donner de ces chefs- 
d'œuvres qui étonnent Tefprit , & 
qui en reculent les limites , ont-elles 
pu sabbaifler jufqu a gémir pour en- 
fanter un femblable livre ? Qu'un 
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vj PRÉFACE. 

pinceau fier & vrai nous repréfente 
les traits de ces perfonnages illus- 
tres , qui ont fait honneur à l'huma- 
nité : qu'on nous faffe , par exem- 
ple , 1 éloge de la bienfaifance d'un 
Titus, qui fut vraiment l'ami des 
hommes : qu'on nous vante la la- 
gefîe d'un Marc-Aurele, qui n'eft 
devenu le maître du monde que 
pour en faire la félicité : qu'on exalte 
la fermeté ftoïque d un Julien, dont 
les Ecrivains Chrétiens n'ont dit & 
ne difent encore aujourd'hui tant de 
mal , que parce qu'il a eu le courage 
d'abjurer le Chriftianifme : àla bonne 
heure ; nous lirons ces produ&ions 
réellement intéreflantes , & nous les 
lirons avec une délicieufe avidité , 
furtout fi elles font aflaifonnées de 
ces réflexions tranchantes, qui feules 
ont le droit de nous plaire. Mais en- 
core un coup, FHiftoire d'un Moine 
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écrite par un Moine : quelle fadeur 
infipide ! Veut -on nous faire périr 
d'ennui ? 

Tel fera fans doute à la première 
infpeôion de ce livre le langage que 
tiendront certains beaux efprits mo- 
dernes. Ce feroit donc s'abufer 
étrangement que de prétendre leur 
faire un agréable préfent, en met- 
tant au jour l'Hiftoire de Dom Di- 
dier de la Cour. Le titre feul d'un 
tel Ouvrage eft plus que fuffifant 
pour révolter des gens qui fe font 
fait un malheureux fyftëme de mé- 
prifer tout ce qui porte l'empreinte 
delà Religion, & qui napperçoivent 
rien de vertueux dans le féjour mê- 
me de la vertu. 

Mais cette clafTe d'hommes , quel- 
que nombreufe qu'elle foit aujour- 
d'hui , ne renferme point tous ceux 
qui aiment la leâure. Grâces au 

aiv 



viij PREFACE. 
Ciel , il eft encore des perfonnes 
pieufes qui fe font un devoir de mé- 
diter avec attention les grands exem- 
ples que leur ont laifle les Héros du 
Chriftianifme. C'eft pour ces per- 
fonnes faintëment fages & religieù- 
fement philofophes , ainfî que pour 
mes Confrères , que j'ai entrepris 
cet Ouvrage , dont je vais donner 
une idée en peu de mots. 

Avant qu'on nous eut envoyé de 
l'Abbaye de Saint- Vanne , le Manuf- 
crit qui contient \es principales ac- 
tions de la vie de Dom Didier de la 
Cour , je ne pouvois concevoir com- 
ment il avoit pu fe faire qu'aucun 
Religieux , foit de la Congrégation 
de Saint - Vanne , foit de celle de 
Saint-Maur , ne fe fut chargé de le 
rédiger. Mais après l'avoir examiné 
attentivement, ma furprife a cefle , 
& j'ai compris enfin combien la diffi- 
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culte de l'entreprife avoit pu en dé- 
tourner. En effet , rien de plus in- 
forme que ce Manufcrit : les faits y 
font places comme au hafard , fans 
dates , fans liaifons , fans réflexions , 
fans critique : beaucoup de minu- 
ties , une multitude de petits détails 
plus propres à dégoûter qu'à ins- 
truire : d'ailleurs , unftyle mauflade, 
des expreffions louches & des phra- 
fes dune longueur affommante. 

Convaincu qu'il fallok fe conten- 
ter du fond de cette efpece de Mé- 
moire pour le rendre fupportable & 
digne des regards de ceux que je 
voulois édifier en m'édifiant moi- 
même , l'entreprife me parut extrê- 
mement difficile. Rebuté comme 
tant d'autres , je l'aurois fans doute 
abandonnée , fi les inftances réité- 
rées d'un Chef refpeâable , jointes 
au petit mérite que je pourrois avoir 
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de faire connoître un faint Perfon* 
nage , trop peu connu même parmi 
nous , quoique nous lui devions 
notre exiftence, ne m'avoient porté 
à vaincre & la difficulté du travail • 
& ma propre répugnance. 

Pour rendre l'Ouvrage plus inté- 
reflant, je lai enrichi de Notes, dont 
la plupart font hiftoriques , géogra- 
phiques & critiques. J'ai tâché de 
les puifer dans les meilleures fources 
connues : il n'y en a que quelques- 
unes qui , à proprement parler , 
foient de mon fonds. Je les ai toutes 
renvoyées par des chiffres à la fuite 
de chacun des deux livres qui for- 
ment cette Hiftoire , afin de n'en pas 
trop embaraffer la marche. Je me 
fuis contenté de mettre au bas des 
' pages les petits paffages latins , ainfî 
que les citations & les notices les 
plus courtes. • 

■ 

■ 



PREFACE. xj 
Je dois encore avertir , pour me 
mettre à couvert du reproche de 
plagiat , que j'ai profité librement & 
autant que je lai jugé à propos , de 
plusieurs grands Ouvrages , où il eft 
parlé de Dom Didier de la Copr & 
de fa Réforme. Les principaux font 
les Chroniques de l'Ordre de Saint- 
Benoît , l'Année Bénédiûine de 
Madame de Blémur , THiftoire de 
Verdun , la Bibliothèque de Lor- 
raine, & furtout la grande Hiftoire 
Civile & Eccléfiaftique de cette Pro- 
vince , par Dom Calmet. 

Outre la Vie de Dom Didier de 
la Cour , il y a à la fin du Manuf- 
crit de Saint - Vanne un précis de 
celles de deux de fes plus zélés co- 
opérateurs dans le maintien de la 
Réforme , Dom Claude François & 
Dom Jacques Pichard. Il ma paru 
que ces appendices ainfi placées , 
nuifoient un peu à l'objet principal. 
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En conféquence , je les ai fuppri- 
mées, ou pour mieux dire , je les ai 
dérangées en les faifant entrer par 
parties , comme des efpeces d epi- 
lodes , dans le corps de l'Hiftoire. 
J'ai mis à la place de ces deux peti- 
tes Vies : 

I °. Une Ode en l'honneur de 
Dom Didier de la Cour. Elle a été 
faite immédiatement après fa mort f 
par Dom Simplicien Gody ; Béné- 
diâin de la Congrégation de Saint- 
Vanne. La lyre du Poète neft pas , 
à beaucoup près , montée fur le ton 
des Santeuil & des Coffin ; elle left 
encore inoins fur celui d'Horace. Il 
y a cependant du feu , des idées , de 
l'imagination dans fa pièce ; mais ce 
neft rien moins qu'un modèle de 
goût & de latinité. Auffi je la pré- 
lente feulement comme l'expreffion 
du pieux enthoufiafme qu'excitèrent 
les vertus éclatantes de Dom Didier, 
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& comme une récapitulation éner- 
gique: des principales aQions de fa 
vie. Dans la tradûâion que j'ai mife 
à côté * je me fuis difpenfé dune fi- 
délité fcrupuleufe. J'ai cru que c'é- 
tait déjà une tâche affez pénible, 
que de rendre à peu-près le fens d un 
texte quelquefois barbare & fou- 
vent obfcur. 

2 0 . Une Apologie de l'Etat Mo- 
naftique. Indigné de voir des hom- 
mes frivoles attaquer du haut d une 
philofophie hardie & préfomptueu- 
fe cet Etat refpeâable , je m'étois 
propofé , il y a long-temps , d'effayer 
de le venger contre leurs faufles im- 
putations. J'ai cru depuis que THif 
toire de notre Réformateur m'of- 
froit une occafion favorable d'exé- 
cuter mon projet. J ai mis auflî à la 
fin de ce morceau plufieurs Notes 
ou Remarques qui , étant la plupart 
du genre de la dilTertatioo, auroient 
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formé des difparates relativement à 
celui dans lequel j'ai écrit. Si je cite 
les Bénédiâins mes Confrères , fans 
parler expreflement des a,utres Reli- 
gieux, cen'eftpas quejecroyeceux- 
çi moins utiles , ils le font peut-être 
davantage ; mais il eft naturel que 
chacun s'occupe & traite de ce qui 
lui eft propre & de ce qu'il connoît 
le mieux. 

Au furplus , l'Etat Monaftique É 
colleÔivement ou féparément pris , 
eft un Etat faint & parfait. Ceft l'idée 
qu'on s'en eft toujours formé dans 
l'Eglife ;c'eft celle qu'en donnent les 
Conciles , le faints Doôeurs , tous 
les Auteurs Eccléfiaftiques. Si l'Etat 
Monaftique a eu de tout temps des 
adverfaires , il n'a jamais été atta- 
qué que par les ennemis de la Re- 
ligion & de l'Eglife , tels que Julien 
l'Apoftat, Valens, Conftantin Co 
çronyme , Jovinien , Vigilance , Vi? 
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clef, Henri VIII , Luther, Calvin , 
le? incrédules & les libertins. D un 
autre côté , les plus feints Prélats , les 
plus grands 'Hommes en ont pris la 
défenfe , comme le trouvant digne 
de confidération fous quelque point 
de vue qu on l'envifage , ou par fon 
origine , ou dans fon objet , ou par 
fes importans fervices. 

Il ne me refte plus , pour finir cette 
Préface , qua prier Dieu qu'il veuille 
bien répandre fa bénédi&ion fur mon 
travail. Puifle cette fbible produc- 
tion contribuer à entretenir dans le 
cœur de mesConfrerés le feu facrë 
que le zele dé* Dom Didier de la 
Cour y a allumé! Puifle Feeuvre de 
Dieu à laquelle cé grand Homme a 
travaillé ^ .fubfifter encore long- 
temps! Puiflions-nous enfin ne ja- 
mais dégénérer de la vertu de nos 
pieux Ancêtres ! 



SUITE CHRONOLOGIQUE 

Des Evêques de Verdun , Abbés de Saint* 
Vanne , pendant la Vie de Dont Didier 
de la Cour. 

I. Nicolas PSEAUME, depuis 1 571 , jufqu'eit 
«Î7Ï- 

■ * 

II. Nicolas BOUSMARD , depuis 1575 , juf r 
qu'en 1584. 

r 

* ' ' v 4 - - 

III. Charles , Cardinal de v/&pÈMQNT de- 
puis 158Î , jufqu'en 1587. 

IV. Nicolas BOUCHER, depuis 1587, juf- 
qu'eni592. 

V. Henri , dit le Duc ou le Prince ERRIC , de? 
puis 15939 jufqu'en 1 6 1 1 . 

VI. Charles de LORRAINE.ÇhALIGNY, de- 
puis 16 1 1 , jufqu'en j,6n. 

VIL François DE LORRAINE , frère du Pré? 
cèdent. 

* . 1 . ► 




Digitized by Google 



HISTOIRE 

DU VÉNÉRABLE 

DOM DIDIER DE LA COUR, 

< 

Réformateur des BènèdiBins de Lorraine 

& de France, 

« 



LIVRE PREMIER. 

§f?£*ÇA Réforme de l'Ordre de Saint- 
* Lft Benoît eft un des événemens les 
plus remarquables du dix-feptieme 
fiéde. Elle étoit devenue néceffaire , & ce 
ne fut pas fans peine qu'on parvint à ré- 
tablir fondement. Les Proteftans avoient 
beaucoup déclamé contrq l'état monafti- 
que, & leurs reproches fur bien des arti- 
cles paroiflbient fondés. Le relâchement 
étoit général dans les Cloîtres , l'ignorance 
portée à fon comble , l'oifiveté & la diflî- 
pation journalières. On y trouvoit peu d'a-j 
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mour des régies & du devoir , encore moins 
de goût pour l'étude 6c pour la retraite. 
Il y régnoit une indépendance fcandaleufe. 
La table , le jeu , la chafle faifoient les 
occupations les plus innocentas du plu» 
grand nombre des Religieux , & princi- 
palement de ceux qui étoient à leur tête *. 

Faut-il s en étonner? Quelles étoient les 
mœurs du tems ! Quelle affreufe licence 
dans tous les états ! Tel eft le Peuple , 
tel eft le Prêtre ** , & tel eft fouvent aufli 
le Cénobite. La retraite fait fa fûreté. 
Lorfquil fe répand dans le monde , il en 
prend bientôt les maximes , les fentimens 
& le ton 5 il ne voit plus dans une Com- 
munauté fervente que des hommes imbé- 
cilles, dans fa règle que des minimes, dans 
fes devoirs qu'un joug odieux. Honteux de 
fon habit , il commence par le méprifer , il 
finit par fe pervertir. 

Parmi les caufes qui avoient contribué 
au dépériffement de la difeipline monaf- 
tique , on doit compter Tàbus qui s etoic 
introduit de conférer des Abbayes à des 
Séculiers. Ces Abbés defpece amphibie 

* DiJJipatce. funt via , cejfavit tranfiens per femitam , 
irritum fatfum eflpatlum. If. 33* 8. 
. ** Et erit ficut Populus , fie Sactriçs. lbtd. 24. 2. 
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n'étoient plus des pères 5 leurs Monafc 
teres les inquiétoient peu 5 ils en tou* 
chôient avec avidité les revenus , tout le 
refte leur étoit indifférent.. Les Religieux, 
bravant l'autorité des Evêques, vivoienc 
comme il leur plaifoit. Rome étoit trop 
loin pour fe faire entendre 5 la voix des 
Supérieurs clauftraux , s'il en étoit encore 
de zélés , trop foible pour être écoutée 5 
Dieu feul pouvoit opérer un changement 
falutaire. 

Peut-être croira-t-on que dans les Mo- 
nafteres fitués à la campagne la Règle 
étoit mieux obfervée ? La tranquillité des 
champs , leur filence , la fimplicité de ceux 
qui y vivent, l'innocence heureufe de leurs 
mœurs , la frugalité de leur vie , paroiflent 
devoir influer fur les fentimens d un Reli- 
gieux. Cependant le défordre étoit encore 

})lus grand dans les campagnes que dans 
es villes* La ville a fans doute des dan- 
gers pour un Religieux 5 mais elle a auflï 
pour lui des avantages. Elle exige de lui 
une certaine décence, elle le contient dans 
une modeftie qui lui fert de contrepoids, 
elle lui impofe la néceflîté de fauver au 
moins les apparences. Combien d'hommes 
font maîtrifés encore par la honte & le ref- 

Aij 



4 Histoire 

peft humain, lorfque la Religion chez eux 
eft déjà morte & fans pouvoir ! . 

C'en étoit donc fait de l'Ordre de Saint- 
Benoît dans les Gaules 5 cette ancienne 
lumière de l'Eglife étoit prête à s éteindre. 
A la vérité , les Conciles , les Papes & les 
Evêques fe mettoient de tems en temsen 
devoir de ranimer dans les Cloîtres l'an- 
cienne difciplines mais leurs tentatives de- 
venant infruéhieufes , fembloient même 
prouver la néceflîté d une deftru&ion to- 
tale. 

En effet , le Cardinal Charles de Lor- 
raine ( 1 ), Légat à latere, & chargé de la 
Réforme de l'Ordre de Saint-Benoît dans 
la Lorraine & les Trois-Evêchés , fe re- 
buta d'avoir travaillé en vain pendant fept 
ans fur cet objet. Il propofa , dit-on , au 
Pape Clément VIII (2) de trancher le 
nœud gordien, en fupprimant tout-à-fait 
. les Bénédi&ins dans la Province de fa lé- 
gation. Mais le Pape lui répondit qu'il Ta voit 
envoyé pour guérir & non pour étouffer 
le malade 5 pour relever le bâtiment qui 
menaçoit ruine , & non pour achever de 
le détruire : que l'Ordre de Saint-Benoît 
avoit rendu de fi grands fervices à l'Eglife, 
que l'idée feule de l'abolir étoit criminelle > 
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8c qu'il ny avoit rien au contraire de plus 
glorieux que de contribuer à fon rétablif- 
lement : réponfe vraiment dign.e d un Sou- 
verain Pontife , & du Pere commun des 
Fidèles. 

Cependant la Divine Providence fe pré- 
parait dans le fecret un homme félon fon 
cçeur. Didier de la Cour , c étoit le nom 
de cet homme choifi de Dieu, étoit deftiné, 
comme un autre Néhémie , à relever les 
murs de la Ville Sainte & à rétablir le culte 
dans fon ancienne pureté. Il naquit en 1 y j o 
à Monzeville , Village de la Prévôté de 
Clermont, à trois lieues de Verdun. Son. 
pere sappelloit Bertrand de la Cour ( 3 ) 
de la Vallée , & fa mere Jeanne Boucard. 
Mus l'un & l'autre de Maifons nobles & 
anciennes , ils tenoient par alliance aux 
premières Familles de la Province. Leur 
bien répondoit à leur qualité , & ils vécu- 
rent, lurtout au commencement de leur 
mariage , avec autant d'aifance que 'de di- 
gnité. Mais les guerres de la Ligue étant 
furvenues , leur pays , qui faifoit partie du 
Barrois , ne fut pas plus exempt de ca- 
lamités que le centre du Royaume. C'é- 
toient tous les jours de nouvelles courfes 
de Soldats, également guidés par le defir 
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du pillage 6c par le fanatifme. Bertrand 
de la Cour fut une des triftes viclimes de 
leur avidité -, & fes pertes s accrurent tel- 
lement dans ce tems d'horreur avec la mi- 
fere publique , qu'il fe vit bientôt réduit à 
labourer lui-même fes terres pour pouvoir 
fubfiftcr. 

Didier fon fils joignoit à une phyfiono- 
mie heureufe cet air de douceur & de mo-> 
deftie qui gagne tous les coeurs. Il étoit 
encore dans 1 enfance & Ton voyoit déjà 
en lui le germe des vertus qui éclatèrent 
depuis avec tant de fruit. Il eut ceci de 
commun avec Saint Thomas d'Aquin (4), 
que lorfqu'il lui arrivoit de pleurer , le fe- 
cret infaillible de l'appaifer étoit de lui 
donner un livre à feuilleter. Cette parti- 
cularité, minutieufe peut-être au premier 
afped , préparait a. voir l'un & l'autre de 
ces grands hommes faire un jour leurs 
délices de la le&ure & de l'étude. 

Le jeune Didier , porté naturellement 
à la piété , laifla bientôt à ceux de fon âge 
les jeux &: les frivolités : il ne fe plaifoit 
qu'aux chofes férieufes. Ce qui le diftin- 
guoit le plus entre fes égaux , étoit le ref* 
pcet pour fes parens , auxquels il obéif- 
foit avec autant de promptitude que de 
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fatisfa&ion. Enchantés de fes bonnes qua- 
lités , ils béniflbient la divine Providence 
de leur avoir donné un tel fils. Ils avoient 
la crainte de Dieu gravée dans le cœur. 
Leur maifon fembloit être un Monaftere 
bien réglé : les paroles déshonnètes, les 
juremens, les plus petits menfonges même 
en étoient févérement profcrits. Au lieu de 
pafler les foirées a des amufemens futiles, 
comme il fe pratique trop ordinairement 
dans la plupart des familles , ils lifoient 
les Vies des Saints. Didier retint depuis 
cette louable coutume. A peine fçut-il lire , 
qu'il s'en fît un point de régie , qu'il ob- 
ferva exa&ement toute fa vie avant de 
fe coucher. 

De fi bons exemples domeftiques étoienc 
bien capables d'accélérer fes progrès dans 
les voies du falut. Il fut malheureufement 
privé trop tôt de ceux de fon pere, qu'une 
mort prématurée lui enleva, lorfqu'il for- 
toit à peine de l'enfance 5 & fa mère, à 
qui un mari étoit nécefTaire pour la régie 
de fa maifon & la conduite de fes affaires, 
crut devoir pafier affez ^pmptement à de 
fécondes noces. 

Ainfi le jeune Didier fut abandonné en 
partie à la diferétion d'un beau-pere. Ce 

A iv 
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titre , comme on fçait , n'annonce pas tou- 
jours pour des enfans d'un premier lit un 
cœur vraiment paternel. Didier ne fut pas 
cependant moins bien traité qu'aupara- 
vant 5 on eut pour lui les mêmes atten- 
tions. , les. mêmes foins , excepté que 
fon éducation fut totalement négligée 
par rapport à l'étude des Belles-Lettres. 
Lorfqu'il eut atteint l'âçe de dix-fept 
ans. , on prit le parti de 1 envoyer a 
* Verdun , fans avoir encore fur lui aucune 
vue déterminée. La maifon dans laquelle 
on le mit en penfion fe trouvoit fituée près 
de l'Abbaye de Saint- Vanne. Un tel voi- 
lînage eut pour lui un puiflant attrait, il 
lui donnoit la facilité de fatisfaire pleine- 
ment fon goût décidé pour la prière & fur- 
tout pour les offices divins. 

L'Abbaye de Saint- Vanne ( j ) , une des 
plus célèbres qui exiftent aujourd'hui en 
r rance , n'eft pas moins recommandable 
par fa fainteté que par fon ancienneté. Les 

Î)remiers Evêques de Verdun y ont fait 
eur réfidence. Outr.e olufieurs Saints Ab- 
bés qui l'ont gouvernée , elle a produit 
une foule de iffligieux qui l'ont égale- 
ment illuftrée, les uns par leur piété, les 
autres par leur fçavoir & leurs écrits. L'E- 
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glife autrefois fituée hors des murs de la 
Ville, maintenant renfermée dans l'enceinte 
de la Citadelle , eft bâtie fur une hauteur 
qui la fait apperceyoir de fort loin : la ma- 
nificence de faftru&ure, les richeffes de 
fon tréfor, les reliques des Saints Patrons 
du Pays , la décence du culte & des offi- 
ces , qui s'y eft toujours obfervée avec foin , 
ont de tout tems infpiré des fentimens de 
Religion à ceux mêmes qui ne font venus 
dans ce faint lieu que par curiofité. 

C'étoit la piété feule qui y attiroit le 
jeune Didier. L'attention & le recueille- 
ment caraftérifoient toutes fes prières, 
dont la longueur ne le fatiguoit jamais. 
Son unique peine étoit d être obligé d'in- 
terrompre un fi doux exercice. Ce qui le 
charmoit le plus à Saint-Vanne , étoit la 
manière édifiante dont on faifoit l'office. 
Quoique les Religieux de cette Abbaye 
vécuflènt alors , ainfi que beaucoup d'au- 
tres dans le relâchement , ils fe piquoient 
néanmoins de remplir exactement la partie 
du fervice divin. 

Une tante de Didier logeoit auprès de fa 
Penfion. S 'étant apperçûe qu'il alloit fou- 
vent à l'Eglife de Saint-Vanne , & qu'il 
y paffoit en prières un tems confidérable, 
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elle le loua de fa dévotion , & n'omit rkn 
pour lui infpirer de plus en plus le goût de 
•la piété & la crainte de Dieu. Les difcours 
de cette Dame firent une nouvelle impref- 
lîon fur l'efprit de fon neveu, & contribuè- 
rent beaucoup au deffein qu'il forma de 
quitter tout-à-fait le monde pour embraffer 
l'Etat Monaftioue à Saint- Vanne. 

Une chofe 1 inquiécoit : il fçavoît lire & 
écrire, il fçavoit même affez bien le plein- 
chant , qu on lui avoit appris dans le lieu 
de fa naiffance 5 mais fon lçavoir ne s'éten- 
doit pas plus loin. Pouvoit-il efpérer d'être 
reçu a Saint-Vanne fans aucune teinture 
d 'humanités f Plutôt que de manquer fa 
vocation , il réfolut de paffer fa vie dans 
les humbles & pénibles tondions de Frère 
Convers. 

Il fit part de fon deffein au fieur Bou- 
card {6) fon oncle maternel & fon tuteur. 
C'étoit un homme fort accrédité à Verdun, 
tant par fon mérite , que par la charge de 
Lieutenant-Général qu'il exerçoit alors 
dans cette Ville. Il appartenoit d'ailleurs 
à l'Evêquc (7) en qualité de parent, & 
comme fon premier Officier de Juftice. 
Didier fupplia cet oncle d'employer fa re- 
commandation pour lui procurer la place 
qu'il defiroit. 
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L'Abbaye de Saint Vanne venoic d'ê- 
tre unie ( 8 ) à la manfe épifcopale & fou- 
înife à la jurifdi&ion de 1 Evêque. Ce fut 
pour lui une heureufe circonltance. Le 
fieur Boucard ayant propofé l'affaire au 
Prélat , celui-ci , en faveur de la naiflance 
du jeune Didier, ordonna qu'il fû#reçu 
Religieux de chœur. 

Ceux de la Communauté ne voulurent 
point d'abord l'admettre. Ils alléguoient 
pour caufe de leur refus , que n'ayant point 
Fait les études ordinaires , il n'ëtoit plus 
d'âge à les faire : qu'une Maifon célèbre 
comme celle de Saint- Vanne n'avoit cou- 
tume de recevoir que des enfans inftruirs 
êc des premières familles du Pays. Ces rai- 
fons , quoique dictées par l'orgueil , & con- 
traires à l'efprit de la Règle de Saint Be- 
noît (p ) , avoient aux yeux du monde quel- 
ue apparence d'équité. Mais les ordres 
e l'Evecjue étant précis , la Communauté 
fut obligée de s'y conformer. 

Ce fut ainfi que Didier entra dans le 
Cloître , âgé d'environ dix-huit ans. Commè 
il n'avoit véritablement aucune teinture 
de lettres humaines, il fembloit donner 
peu d'efpérance. Cependant c'étoit lui qui 
devoit'être l'inftrument capable d'opérer 
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le grand ouvrage de la Réforme de l'Or- 
dre de Saint-Benoît. Admirons ici les voies 
fecretps de la Divine Providence , qui fe 
plaît fouvent à choifir ce qu'il y a de plus 
{bible , pour confondre la force 5 ce qu'il 
y a de méprifable & ce qui n'eft rien , pour 
détrigre ce qui eft * ! 

Les Religieux de Saint-Vanne ayant 
reçu leur Poftulant malgré eux, & feule- 
ment par confidération pour l'Evêque, ne 
le regardèrent point au commencement 
comme un de leurs Confrères. Heureux ! 
s'il n'eût été pour eux qu'un objet d'indif- 
férence. Au mépris le plus marqué, ils 
joignirent bientôt les mauvais traitemens , 
& les pouffèrent fi loin , que Frère Di- 
dier n'eût pu les fupporter , s'il n'avoit été 
auflî affermi qu'il l'étoit dans fa réfolution. 

Les jeunes plantes , lorfqu'elles ont 
pris de fortes racines , ne font pas aifément 
jenverfées par les vents & les pluies 5 elles 
femblent même s'élever avec plus de vi- 
gueur au milieu des orages. Voilà l'image 
de Frère Didier. Quoiqu'il ne fût encore 



* Infirma mundi elegit Deus , ut confundat fortin. . . 
& contemptib'Uia elegit Deus 6» ta qua non funt , ut ea qu<t 
funt dejlrueret, i Cor. cap. i. v. z7. z8. 
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que Novice , la grâce , qui l'avoit prévenu 
de bonne heure , le foutenoit puiffamment. 
C etoit fans doute une récompenfe de fes 
heureux préludes. Avant d'entrer en Re- 
ligion , il s etoit exercé à la pratique des 
vertus Monaftiques 5 il avoit furtout acquis 
un grand fonds d'humilité & de patience, 
Ainfi les perfécutions de fes Confrères, 
au lieu de le refroidir fur fa vocation , la 
lui rendoient plus chère. La douceur & 
le filence étoient les armes qu'il oppofoit à 
leurs injures 5 jamais on ne l'entendit fe 
plaindre 5 jamais même on ne vit la moin- 
dre altération fur fon vifage. 
v A l'égard de fa conduite en général , elle 
pouvoit pafler dès-lors pour un parfait mo- 
dèle de régularité. S'agiflbit-il des exerci- 
ces de Communauté ? il s'y rendoit le pre- 
mier , & rempliflbit de même tous les de- 
voirs qu'exige l'obéiflance dans le cloître. 
Le tems qui lui reftoit , il le paflbit dans 
le fecret de fa chambre , ne fe délaflanc 
de la prière que par la le&ùre , 6c de la lec- 
ture que par la prière. 

Il eft des ames dont la piété a befoin 
de foutien 5 il leur faut des encourage- 
mens, des confolations extérieures 5 fans ces 
fecours on les voit fouvent chanceler, & 
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faire même quelquefois des chûtes dange- 
reufes. Quel fort que celui de Frère Di- 
dier, fi dans la trifte pofition où il étoit, 
il n'eût pû fe fuffire à lui-même ! Méprifç 
de fes Confrères , il navoit point de guide 
jui prît foin de Tinftruire en particulier , 
elon Tufage des Maifons de Noviciat j ce- 

Eendant Tordre ne régnoit pas moins que 
i ferveur dans fes pratiques , furtout à re- 
gard de la dévotion , de la retraite & de 
la mortification. On eût dit qu'il étoit di- 
rigé dans la vie fpirituelle par le maître 
le plus confommé. On rapporte de lui que 
dans Tannée de fon Noviciat il confacra 
la plus grande partie de fa portion au fou- 
lagement des jpauvres , & jeûna au pain & 
à Teau le Carême entier. 

Une telle vie condamnoit la mollefle & 
le relâchement de fes Confrères 5 elle leur 
montroit en même tems ce qu'ils auroient 
dû pratiquer 5 . mais l'exemple étoit en 
pure perte. Bien loin d'être imité , il 
ne fervoit qu'à redoubler contre Frère 
Didier le mépris & l'envie , refiburce 
trop ordinaire aux ames lâches. Ces fenti- 
mens au refte ne furent pas généralement 
ceux de toute la Communauté. Rarement 
dans les Maifons Religieu(e$ les plus dé- 
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rangées , tous les membres font fans excep- 
tion livrés à la perverfité. Il faut le dire ici 
pour la confolation de l'Eglife , & pour 
celle du petit nombre des partifans de 
Tétat Religieux , Dieu permet qu'au milieu 
même de la corruption , il fe trouve fou- 
vent de ces hommes qui aiment le bien & 
refpectent la vertu, quoiqu'ils ne la prati- 
quent pas toujours. C'eft ce qui parut dans 
1 Abbaye de Saint-Vanne. 

Le Prieur , nommé Dom Didier Anfelin, 
étoit honnête homme & fage félon le mon- 
de. Il jouiflbit de l'eftime des principaux de 
la Ville , & la devoit beaucoup moins à 
des qualités vraiment religieufes , qu'à fa 
probité & aux différens emplois qu'il exer* 
çoit depuis long-teins dans la Maifon. Il 
avoit cette forte de caraftere , qui fe re- 
trouve trop communément chez les per- 
fonnes en place , dans l'Eglife comme dans 
le Cloître. Bon & judicieux , mais foible , 
il voyoit le mal fans chercher à le corriger, 
fans ofer même s'en plaindre ouvertement. 
Enclin à fuivre le torrent, il permettoit 
aux autres , & fouvent fe permettoit à lui* 
même une conduite qu'il défapprouvoic 
au fond de fon cœur. Il eût été excellent 
Religieux dans une Communauté bien ré* 
glée. 
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Ce Supérieur, tel que nous venons de 
le dépeindre, ouvrit enfin les yeux fur fon 
Novice. La patience de Freré Didier lui 
parut quelque chofe d admirable. Il com- 
mença par l'obferver de près. Il n'igno- 
roit point que rhypocrilie ou même l'elpric 
de fingularité , eft capable de jouer toutes 
fortes de rôles. Convaincu enfin que le 
jeune Cénobite étoit vraiment ce qu'il pa- 
roiflbit être, il pafla pour lui de 1 indiffé- 
rence à une tendre amitié. « Courage, mon 
» fils, lui dit-il un jour, votre vie exem- 
» plaire doit néceflairement trouver ici de la 
a> contradi&ion 5 mais fi les hommes vous 
» maltraitent , Dieu vous bénira. Marchez 
y> donc comme vous avez commencé , & 
» mettez-vous au-deflils des mauvais pro- 
» cédés. Quant à moi , je rendrai defor- 
» mais plus de juftice à vos vertus , en tâ- 
» chant de vous faire tout le bien pof- 
» fible. *> 

La nature avoit donné à Frère Didier 
une voix forte & éclatante. La manière ai- 
fée dont il la conduifoit, daprès les leçons 
de plein-chant qu'il avoit reçues dans fon 
enfance , ajoutoit encore à la beauté de 
fon orçane. Ce fut de ce talent que Dom 
Anfelin prit occafion , pour tâcher de faire 

revenir 
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revenir les Religieux de leur fâcheufe pré- 
vention , & de calmer leur mauvaife hu- 
meur. Il leur repréfenta qu'il y avoit de 
l'injuftice à regarder Frère Didier comme 
un fujet inutile, puifque la beauté de fa 
voix faifoit l'ornement de leur chœur: qu'à 
la vérité fon âge de dix-huit ans n etoic 

1>as celui où Ton commence d apprendre 
e Latin > mais que fes heureufes difpofi- 
tions , jointes au defir qu'il témoignoit pour 
étudier , donnoient tout lieu d'elpérer qu'il 
feroitdespr<%rès rapides, fi quelqu'un vou- 
loit prendre la peine de lui enfeigner les 
premiers principes de la Grammaire. 

Ce difcours toucha l'un des plus anciens 
Religieux de Saint- Vanne. Dom Boncom- 
pan s'intérefla auflî pour fon jeune Con- 
frère. Il offrit généreufement de fe joindre 
au Prieur, pour lui apprendre les élémens 
de la Langue Latine. Depuis ils ne ceflè- 
rent de lui donner des marques d'amitié , &: 
de le venger du mépris des autres. 

Frère Didier de ion côté , reconnoiflanc 
les foins de la divine Providence dans l'af- 
fe&ion de ces deux Religieux , les a tou- 
jours honorés comme fes prote&eurs , & 
comme les caufes fécondes qui avoient heu- 
fevifcmem feryi à le faire perfévérer dans 
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l'Etat Monaftique. Il commença de leur 
ouvrir le fonds de fon ame avec une pleine 
confiance 5 & quoiqu'il eût déjà fait fes 
preuves dans la fcience de la vie fpirituelle, 
il s emprefla de les confulter fur tous les 
points , & parut ne fe conduire que par 
leurs confeils. Heureux les maîtres qui 
ont de pareils difciples ! Heureux furtouc 
les deux Inftituteurs du jeune Didier ! Ils 
lui apprenoient à la vérité quelques mots 
de Latin 5 mais quelle édification & quelle 
fource d'inftruétions ne leur ipréfentoit-il 
pas lui-même ! Ils voyoient fon aflîduité à 
la prière , fon efprit de pénitence , fon goût 
pour les bons livres , la candeur , fa do- 
cilité , fa fagefle & toutes fes vertus. 

Aufli-tôt qu'il fût initié dans les pre^ 
miers élémens de la Langue Latine , il s'e- 
xerça à traduire la Régie de Saint Benoît : 
travail incroyable de fa part , & qui fup- 
pofoit une prédilection marquée pour fa 
Régie , & même une forte de paflîon. On 
montre encore dans l'Abbaye de Saint- 
Vanne un beau Martyrologe inainufcrit en 
vélin , à la fin duquel fc trouve la Régie 
de Saint Benoît. C etoit le livre favori de 
Frère Didier. Tous les jours, après f heure 
de Primes , il le portoit avec empœfflbment 
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â fa chambre > & quoiqu'il ne l'entendît 
prefque point , il fe fentoit fi plein d'onc- 
tion en letudiant , qu'il en étoit lui-même 
furpris. Longtems après, lorfque la Réforme 
fut établie à Saint-Vanne A on remarquoit 
encore un air d^étonnement fur fon vilage, 
toutes les fois qu'il parloit à fes Religieux 
de cette efpece de phénomène. Mais c'eflt 
<jue les penfées & les fentimens des Saints 
étant analogues > ils fe devinent , & pour 
parler au cœur , Dieu n'a pas befoin dû 
lecours des Langues. 

Le Prieur & Dom Boncompanapplau- 
diflbient à l'ardeur avec laquelle Frère Di- 
dier fe livroit à l'étude. Mais que pouvoit 
fon application avec des leçons trop inter- 
rompues. Ils jugèrent que , s'il avoit un 
JVlaître habile qui le dirigeât avec méthode > 
fes progrès feroient plus rapides dans la 
carrière des Humanités, ns cherchèrent 
donc les moyens de lui procurer cet avan- 
tage > ils allèrent trouver l'Evêque-Abbé, 
& lui expoferent la néceffité de mettre à 
Saint- Vanne un Profeffeur pour erifeigner 
Frère Didier & les autres Novieès. 

L'Evêque entra facilement dans leurs 
raifons. Perfuadé plus qu'aucun Prélat de 
fon tefts , que J'ignorance eft pour le Cloî- 
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tre une des grandes fources du relâche^ 
ment de la dilcipline , il fit venir auflî-tôt 
un jeune Eccléhaftique , qui jouiflbic dès- 
lors d une haute réputation dans les Scien- 
ces. Il s'appelloit Chriftophe de la Val- 
lée ( io)> il étoit parent de Frère Didier. 
La dignité qu'il obtint depuis juftifie bien 
fon mérite. Nommé en ij88 à l'Evêché 
de Toul , il en a occupé le fiége l'efpacé 
d'environ dix-neuf ans. Sa réfidence ne 
fut pas longue à Saint-Vanne. Ses talens 
l'appellerent bientôt ailleurs. Mais dans le 
peu de tems qu'il donna fes leçons à l'Ab- 
baye, Frère Didier fît fous lui d'heureux 
progrès , & fe mit en état d'étudier utile- 
ment en fon particulier , lorfque Fabfence 
d'un fi habile Maître l'eut laifle à lui-même. 
En voyant dans le cours de THiftoire 
de ce grand Religieux le rôle diftingué 
qu'il a joué *pn jugera mieux quelles 
dévoient être fes difpofitions naturelles & 
fon application à l'étude. Il ne perdoit ja- 
. mais un inftant, & cependant il n'omettoit 
rien des exercices réguliers , ni de fes pra- 
tiques ordinaires de devotiop. 

Si Frère Didier fut fenfible au départ de 
fon Profefleur , fes deux protecteurs ne le 

furent pas moins. Le delir qu'ils avoient d& 

- 
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le favorifcr de plus en plus , & de lui pro- 
curer furtout un nouveau moyen de s'a- 
vancer dans les Lettres , les porta à propo- 
fer à la Communauté de l'envoyer étudier 
à l'Univerfité de Pont-à-Mouflbn ( 1 1 ) f 
Mais les frais néceflaires à fbn entretien 
faifoient une difficulté; Les Religieux de 
Saint- Vanne ne vouloient point y contri- 
buer. Le Prieur & Dom* Boncompan levè- 
rent l'obftacle h ils s'engagèrent genéreufe- 
ment à fournir par an à Frère Didier une 
femme de foixante livres pour fbn entre- 
tien & fes études» 

La modicité de cette femme n'étoit pas 
ce qur inquiétoit Frère Didier r il étoit fo^ 
bre , il coraptoit fur fes privations. Mais 
que devenir au milieu d'une Ville ? Quelle 
fituation pour un Religieux , que de fe 
trouver ifolé & fens. compagnon de fon 
état parmi des jeunes gens légers & peu 
fages ! Dieu , qui avoir fes vues & /dont 
les defleihs font impénétrables , le tira 
bientôt de cette peine. Ii y avoit alors à 
Saint-Vanne un autre Novice plus jeune 
de quelques années. Ses parensoriginaires 
de Paris demeuroîent à V erdun y ils prie** 
rent Frère Didier de le mener avec luiôt 
de veiller fur fes mœurs fie fur fes études* 

Ri£ 
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Ils fçavoient que leur fils ne pouvoît être' 
en de meilleurs mains > ainfi , pour profitef 
d'une occafion fi avantageuse , ils s'obli- 
gèrent envers la Communauté à payer fa 
penfion. 

Frère Didier fe prêta volontiers à leurs 
defirs. Il aimoit dçja fon jeune Confrère, 
pour avoit remarque en lui des fentimens 
de piété , des inclinations heureufes 6c 
beaucoup d efprit. Il fembloit préfager ce 
qu'il devoir faire par la fuite. Ceft le même 
en effet qui s'eft fi diftingué depuis fous le 
nom de DomClaude François. Il a fécondé 
admirablement fon Chef dans 1 etablifle- 
ment de la Réforme , & n a pas enfuite 
travaillé avec moins de zele que de bon- 
heur pour Téreftion des deux célèbres 
Congrégations de Saint-Vanne & de Saint- 
Maur. La prote&ion divine parut vifible- 
ment fur ce Religieux dans un accident 
qui lui arriva après fa profeffion. S étant 
trop approché de la roue d un moulin , il 
fut accroché par fa robe & emporté dans 
l'eau , où il devoit périr félon toutes les 
apparences. Mais Dieu permit que le Meu- 
nier s'apperçut prefqu'auffi-tot que fon 
moulin étoit arrêté. Cet homme alla voir 
d'où venoit l'empêchement & retira le 
jeune imprudent fans aucun mal. 
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La conduite relâchée des Religieux de 
Saint-Vanne n'avoit jufqu'ici influe en rien 
dans celle de Frère Didier. Àuffi ferme 
contre leur mauvais exemple , qu infenfible 
à leurs inépris , il avoit toujours vécu , de- 

{>uis fa prife d'habit, dans les exercices de 
a piété & de la mortification. Arrivé àPonc- 
à-Mouflbn , quoiqu'il y fût hors du Cloî- 
tre & maître de les aâions , il fe foutint 
dans fes principes. Il fit plus 5 pour fe ga- 
rantir des dangers du fiecle , il redoubla 
fes auftérités & fes pénitences. .Onauroit 
peine à croire jufqu a quel point il les porta, 
ii lui-même n avoit depuis trahi fon fecret. 
Il a raconté dans un âge plus mûr ce que 
l'amour de la pénitence lui fit faire alors 5 
& ce n'a été ni par vanité , ni par oftenta- 
tion , mais dans des entretiens naïfs , où fe 
déployoit la candeur de fon ame. Il fuffit 
de dire ici que le plus fav<JHfé de fes con- 
fidens a été Dom Humbert Rollct , qui 
a écrit fa vie, & qui a pafle onze ans en- 
tiers auprès de lui depuis l'établiflement de 
la Réforme. 

Ce Religieux, très -digne de foi, rap- 
porte que Frère Didier, étudiant à Pont-à- 
MoufTon , couchoit fouvent fur des épines 
fans qu'on s'en appçrçutj mortification fans 
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doute indifcrete & qui pouvoit avoir des 
fuites fâcheufes. Mais quand an aime ta 
croix , quand on veut dompter une chair 
rebelle , à quoi le zélé n'engage-t-il pas? 
Frère Didier vouloit que le tems defti ne 
au repos des autres fût pour lui un tems 
de fouffrances. Animé de cet efprit, Une 
voulut accepter aucune place qui pût l'en 
diftraire. Il refufa d'aller demeurer chez un 
particulier fort riche , qui l'invitoit à venir 
prendre foin de fes enfans 5 il aima mieux 
s'expofer à tous les befoins dans fa retraite, 
que de rifquer fon falut au milieu du fiecle. 
Cependant il manquoït fouvent du nécef- 
faire , & lorfqu'il lavoit , il s'en privoit bien- 
tôt par fes aumônes. 

Malgré le foin qu'il prenoit de cacher 
aux hommes fon genre de vie, le Principal 
du Collège en fut averti". Il crut d'abord 
qu'on exagéroiêles chofes & qu'on les ou- 
troit. Il voulut s'en aflurer par lui-même. 
Pour cet effet il alla exprès un jour le fur- 
prendre A l'heure du dîner. Quel étonne- 
ment fut le fien ! Il crut voir la table de 
Saint Pacôme ( 1 2 ) , fa frugalité & fon abfti- 
nence. Convaincu & édifie de ce qu'il avoit 
vu, il s'en retourna chez lui plein d'ad^ 
miration , & ne manqua pas de relever 
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tomme quelque chofe d'extraordinaire la 
vie pauvre dont il avoit été le témoin. 

La troifieme fut la clafle dans laquelle 
le zélé Difciple de Saint Benoît fut ju^é 
capable d'entrer à fon arrivée à Pont-a- 
Mouflbn. Il eut bientôt furpafle les meil- 
leurs Ecoliers de fa clafle , & les Régens 
le regardèrent comme un modèle à propo- 
fer à tous les autres. Ce fut à fa vie fobre 
& mortifiée qu'ils attribuèrent avec raifon 
fon aflîduité au travail & la rapidité de fes 
progrès. L'eftime de tous les Etudians de 
rUniverlîté alla pour lui jufqu'au refped. 
Les plus judicieux d'entr'eux auguroient 
de fon cara&ere grave & modefte , de fa 
fagefle & de fes autres vertus , qu'il feroit 
un jour capable de rendre d'importans fer- 
vices à fon Ordre. 

Ce fut vers ce tems-là que la pefte af- 
fligea la ville de Pont-à-Mouflon. Ce ter- 
rible fléau ayant fait fermer les ciafles , 
Frère Didier fe vit contraint de quitter le 

Î>ays. Un de fes plus vifs regrets fut de fe 
éparer de fon compagnon, que fes parens 
firent aller à -Paris pour y continuer fe$ 
études. Ce jeune Religieux , que la pefte 
obligeoit de fortir aufli de Pont-a-Moufljpn, 
manqua dans la fuite de périr à Paris par la 
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famine. Lorfqu'il étudioit en Sorbonne; 
après avoir fini fon Cours d'humanités , le 
Roi Henri IV vint aflîéger cette Capitale. 
Les Parifiens fouffrirent , comme on fait , 
pendant le fiége toutes les horreurs de la 
faim, & Frère Claude-François s y vit 
plus dune fois expofé. Mais enfin il eut 
encore le bonheur d échapper à ce nou- 
veau fléau , & revint à Saint- Vanne , après 
avoir achevé fa Théologie. 

A l'égard de Frère Didier , il alla à 
Reims continuer fes Humanités. Il vécut 

{>armi les Rémois comme il avoit fait parmi 
es Lorrains : même fobriété , même pau- 
vreté dans fon régime , à l'exception d'un 
foulagement qui lui vint de la part de 
l'Abbaye de Saint-Remi. Les Religieux 
de cette Maifon , inftruits & touches dé 
fon peu d aifance , exigèrent de lui qu'il 
vint manger chez eux , certains jours de la 
feinaige. * 
Tout autre auroit regardé cette foible 
reflburce comme un moyen de faire fes 
études avec plus de douceur. Mais Reims , 
par fon éloignement, étoit pour lui une 
terre d'exil 5 & quoiqu'il fut certain de ne 
pas trouver le même avantage à Pont-à- 
Mouffon , dès qu'il eut appris que la con- 
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tagion avoit cefle dans cette dernière ville , 
il le hâta de s'y rendre 5 il en préféroit le 
féjour à caufe du voifinaçe de S» Vanne. 

Quelques étonnans qu'euffent été fes 
fuccès dans la carrière des Humanités , il 
fe diftingua encore davantage dans fes 
Cours de Philofophie & de Théologie* 
Parmi tous les étudians qui parvinrent a la 
qualité de Maître-ès-Arts, il ne s'en trouva 
qu'un feul qui put être regardé comme fon 
égal. On adiniroit en lui la netteté & la 
profondeur du jugement , la pénétration 
de l'efprit & la facilité de parler. Les Pro- 
feflèursie jugeant capable de les féconder, 
le chargeoient fouvent d'expliquer à leurs 
écoliers , fes condifciples , les matières les 
plus difficiles. 

Dom Didier de la Cour , car l'humble 
qualité de Frerr ne lui convient plus , avoic 
trente & un ans , lorfqu'il commença , en 
iy8i , fon Cours de Théologie. Malgré 
l'ufage ordinaire de ne recevoir l'Ordre 
de rrêtrife qu'à la troifieme année , & 
même après, Monfieur Boufmard (13) Evê- 
que de Verdun, le lui conféra dès la pre- 
mière. C etoit aller contre les régies de la 
difcipline eccléfiaftique 5 plufieurs avoieat 
fouvent abufé de cette faveur 5 mais le 
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Prélat ne doutoit point de l'humilité diï 
fujet 5 il en connoiflbit d'ailleurs le mérite , 
& il étoit bien perfuadé que fon ordination 
anticipée tournerait au profit de la Reli- 
gion. En effet Dom Didier ne fut pas plu- 
tôt revêtu de la dignité du Sacerdoce , 
qu'il l'envifagea comme une nouvelle 
charge qui l'obligeoit à une plus grande 
perfe&ion. A la pratique exa&e de toutes 
les vertus religieufes , il joignit une nou- 
velle ferveur, de nouvelles auftérhés , fans 
avoir d'autre deflein que de plaire à Dieu. 
Mais quoiqu'il s'étudiât à fe cacher aux 
yeux des hommes , il ne laifla pas de paffer 
bientôt pour un Saint dans toute la ville 
de Pont-à-MoufTon. 

Ce fut cette opinion publique , qui fît 
qu'on s'adrefla à lui par préférence pour 
une œuvre extraordinaire. Unemaifonpaf- 
foit pour être infeftée des efprits malins. 
Ceux qui Toccupoient, vouloient la quit- 
ter , tant ils étoient , difoient-ils , tourmen- 
tés. Soit qu'il n'y eût dans cet événement 
que fourberie, on tente tout quelquefois 
pour parvenir aux fins qu'on fe propofe > 
îbit que ce fût fimplement erreur, illufion 
de la part du peuple > foit enfin que par un 
jugement terrible, mais adorable , Dieu en 
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effet eût permis à Satan de s emparer de 
cette demeure , il eft confiant qu on jetta 
les yeux fur Dom Didier pour l'en chafler. 
En vain voulut-il s'en défendre par humi- 
lité , il fallut qu'il vint en ce lieu d'hor- 
reur. Il s'y profterna devant Dieu, S'y 
arma du fîgne de la croix , fit les exorcif- 
mes 5 la maifon redevint tranquille, & rien 
n'en troubla plus le calme. 

Qu'on juge de l'éclat que fît dans toute 
la ville un pareil événement. Le nom de 
£)om Didier de la Cour retentit partout s 
on ne le prononçoit plus qu'avec un cer- 
tain refpecT: religieux. Sollicité enfuitô 
ar l'Evêque , de s'adonner à la chaire , 
es prédications lui attirèrent de nouveaux 
fuccès , & opérèrent un grand nombre de 
converSons* Son ton étoit onctueux & pa- 
thétique , fa compofition folide & fîmple , 
fa contenance, celle d'un homme modefte 
& perfuadé. Il répandoit dans l'efprit de 
fes Auditeurs , les lumières les plus vives , 
& dans leur cœur y les fentimens les plus 
touchans & les plus tendres. 

Comme fes Sermons étoient extrême- 
ment goûtés, lesParoifles de la ville fe dif- 

futoient à Tenvi le bonheur de pouvoir 
entendre , mais elles n'en jouirent pas 
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longtems. Ayant prefque fini fes études 
de Théologie > il voulut fortir de Pont-à- 
Mouflon pour retourner à Saint Vanne , 
où fon inclination ne le rappelloit pas 
moins que fon devoir? il ne put dès-lors 
continuer d exercer le miniftere de la pa- 
role. La Divine Providence qui commen- 

Î;oit à marquer les vues quelle avoit fur 
ui , vouloit qu'il fe préparât à un autre 
miniftere, dont l'efficacité confille plus 
dans les œuvres que dans les paroles , c eft- 
à-dire au grand ouvrage de la Réforme. Il 
ne renonça cependant point tout-à-fait à 
Ja Prédication , témoin ce qui fe pafla à 
Verdun le jour d'une Proceflîon générale 
{ 14) , où un Auguftin devoir prêcher. Ce 
Religieux n'ayant point paru à l'heure , 
Dom de la Cour monta en chaire , fans 
autre préparation que celle d'un cœur 
rempli des vérités évangéliques , & pro- 
nonça un difeours également éloquent & 
propre au (bjet. Tout le monde fut fur^- 
pris de cette grande facilité dans un Soli- 
taire qui fembloit ne s'occuper que des 
exercices de la vie intérieure. 

Rendu à fon Monaftere , il ne s'étudia 
plus qu'à conformer fa conduite à la pur- 
reté de kxégle dont il avoit fait profeiEon. 



Diaitiz 



de Dom Didier de la Cour. 3* 

H s'étoic attendu à beaucoup d'obftacle*, 
il les vit , & fe propofa de les furmonter 
conftamment. Le principal qiè'il trouva , 
fut le mauvais exemple , qu'une longue 
habitude avoit comme enraciné dans la 
Maifon. Ses Confrères , à la vérité , ne 
donnoient point dans ces vices groffiers 
qui affichent le fcandale, mais ils. ne s'é- 
cartoient pas moins des devoirs de 1 état 
Religieux. Les licences , furtout qu'ils 
prenoient au dehors , rendoient leur vie 
prefque toute femblable à celle des gens 
du monde. Quoiqu'ils confervaflent une 
certaine déceijce extérieure dans le Ser- 
vice divin , c etoit toujoers une grande 
gêne pour eux. L'ufàge & la coutume, 
plutôt que le goût & la dévotion , le leur 
faifoit remplir. Auflitôt qu'ils avoient fini , 
on les voyoit fe livrer a toutes fortes de 
divertiffemens-, les uns au jeu , les autres à 
dçs vifites mondaines ou à des promena- 
des. Point de lectures fpirituelles chez eux, 

Ç>int de recueillement , point de folitude, 
outes ces pratiques leur fembloient en- 
nuyeufes > ils les renvoyoient aux anciens 
Anachorètes. De pareils fentimens joints à 
tant d'abus , affeétoient Dom Didier juf? 
qu'aux larmes. Mais la jeuneffe de la Mai* 



$2 Histoire 

fan, par la manière dont onl'élevoit, de- 
venoit pour lui l'objet des gémiffemens les 
plus amers* 

Quel parti prendre dans des circonftan- 
ces auflî déplorables f En gémir devant 
Dieu , &s en défoler aux pieds des Autels, 
en faire à fes Frères les plus tendres plain- 
tes 5 parler quelquefois , plus fouvent fe 
taire , & toujours prêcher d'exemple par 
une conduite fainte , ce furent les moyens 
qu'employa Dom Didier. Il crut alors n'en 
as devoir employer d'autres 5 mais des 
ommes difïïpes reviennent difficilement 
aux régies qui les gênent 5 & quand dail- 
leurs les abus ont pour bâfe une coutume 
immémoriale , il eft prefque impoffible de 
les corriger. Les Religieux de Saint Vanne 
trouvoient qu'il y avoit de l'injuftice & de 
la dureté à les troubler dans leurs plaifirs. 
Àinfi , malgré les fages remontrances de 
Dom Didier , ils perfiftoient toujours dans 
le même genre de vie. 

Cependant comme la vue d'un cenfeur 
eft toujours diferacieufe & incommode , 
ils cherchèrent bientôt les moyerjs de fe 
l'épargner. Pour mieux arriver à leurs fins , 
ils uferent d'abord de la diflîmulation la 
plus profonde. Ils infinuerent adroitement 
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1 Dom Didier , qu'il feroit bien de retour- 
ner à Pont-à-Mouflbn , fous le fpécieux 
prétexte de fe perfe&ionner dans 1 étude 
de la Théologie , & d'apprendre le Grec 
& l'Hébreu, fiom Didier pénétra leur ar- 
tifice 5 il fentit le vraî motif de ce confeil. 
Mais le fpe&acle de leur conduite , qu'il 
avoit devant les yeux , étant pour lui un 
tourment , il crut pouvoir s'y dérober pour 
quelque tcms, en attendant des circonf- 
tances plus favorables. Il alla donc de- „ 
ttieurer pour la troifieme fois à Pont-à- 
Mouflbn. 

Le fieur Boucard , fon oncle maternel, 
avoit un fils qui promettoit beaucoup. Il 
faifit une occafion fi favorable pour le for- 
mer à la vertu , & l'avancer dans l'étude 
des Belles-Lettres. Il pria Dom Didier de 
le prendre avec lui , & de veiller fur fa 
conduite. Faire le bien eft la paflîon des 
belles ames. Cetoit flatter fenhblement le 
Saint homme , que de lui fournir une pa- 
reille occafion. Il fe chargea volontiers de 
fon jeune coufin, dans i'efpérance qu'il 
profiteroit de fes avis. Mais quand un fol 
eft naturellement mauvais , quels fruits 
peut-on en attendre ? Au milieu de tous 
fes foins , Dom Didier s'apperçut bientôt 




des inclinations vicieufes de fbn parent. 
Après avoir fait les plus grands efforts 

(>our redrefler fes écarts , il fut obligé de 
éloigner de fa perfonne , & prédit au pere 
les malheurs aue sattireroit fon fils par fa 
mauvaife conduite. ï^effec juftifia la pré- 
diction. Le jeune Boucard paflbit pour un 
des grands fujets de TUniverfité. Les Jé- 
fuites trompés par les apparences, cher- 
chèrent à fe lattacher. Il entra effective- 
ment dans leur Société > mais il ne perfé- 
véra pas longtems , & fes déréglemens le 
conduifirent enfin à fa perte. 

Dom Didier de la Cour , obligé de cé- 
der , comme nous l'avons dit , à une forte 
de nécelfité , tâcha de tirer tout l'avantage 
poflîble de fa nouvelle réfidence à Pont-à» 
Mouflon. Il fe livra principalement à 1 e- 
tude de la Théologie , dans laquelle il fit de 
nouveaux progrès , & fe rendit aulfi très-ha* 
bile dans les Langues Grecque & Hébraï- 
que. Qui ne reconnaîtra ici combien les 
hommes font bornés dans leurs vues & faux 
dans leurs jugemens ? L es Religieux dé 
Saint Vanne navoient admis parmi eux 
Dom Didier que forcément & avec répu- 
gnance , fous prétexte que privé des con- 
noiffances* convenables à un Religieux, il 
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ne pouvoit être qu'un fujet inutile pour 
leur Maifon j cependant, par fes heureufes 
difpofitions & Ion travail aflîdu, il fur- 
monte toutes les difficultés & parvient en 
peu de teins au plus haut degré des fcien- 
ces Quand on réfléchit fur la première 
oppofition de fes Adverfaires , kiivie de 
tant d'indignes procédés de leur part , ne 
femble-t-il pas qu'ils preffentoient que cet 
homme de contradiction f-roit une révo- 
lution qui produiroit un changement total 
dans leur Maifon ? 

Ce fut pendant fqn dernier fé jour à Pont- 
à-Mou(Ton que Dom Didier rit connqiffance 
& fe lia d'amitié avec deux ieunes gens,que 
Dieu préparait comme lui à être des vafes 
d'élection & à entreprendre de grandes 
chofes pour fa gloire. L'un étoit Pierre 
Fourrier ( 1 y ) , qui a été le Réformateur 
des Chanoines de Saint- Auguftin 5 & l'au- 
tre Servais Lairuel (16), qui l'a été de 
l'Ordre de Prémontré. On peut regarder 
avec raifon la rencontre & l'union de ces 
trois perfonnages , devenus depuis G célè- 
bres, comme un événement des plus fin- 
guliers. Ils demeuroient tous trois dans la 
même Penfion , où ils (e portoicnt mutuel- 
lement à la piété par leurs exemples & leurs . 




difcours. A juger par ce qu'ils firent de^ 
puis, chacun de leur côté, on diroit qu'ils 
méditoient déjà enfemble le plan de leurs 
Réformes. Dom Didier, beaucoup plus 
âgé , étoit comme lame de cette union 
toute fainte. Elle fe cimenta tellement pen- ■ 
dant tout le tems de fes dernières études à 
Pont-à-Mouflbn, quelle continua toujours 
depuis jufqu a fa mort. 

JDe retour à Saint- Vanne , Dom Didier 
y vit régner la même dillîpation & les mêmes 
défordres. Incapable de fe laiffer aller au 
mauvais exemple, il reprit fon ancien genre 
de vie , gardant exactement la retraite , 8c 
priant jour & nuit le Dieu de miféricorde 
de changer le cœur de fes Confrères. Il 
cherchoit cependant en lui-même par quel- 
les voies il pourroit remédier aux maux qui 
laffligeoient. H avoit jufquici , félon le 
cohfeil de l'Apôtre , repris , blâmé , fupplié 
fes Confrères avec la plus grande patience *. 
Ilfe crut enfin oblige, vu l'inutilité de tous 
ces moyens , d'aller trouver le nouvel Evê- 
que-Abbé de Saint- Vanne , pour lui faire 
(es remontrances. C etoit le Cardinal de 



* Argue 9 increpa , çbfccra in omni paùentia. i Tinv 
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Vaudemont ( 17 ) , qui venoit de fuccédeir 
à M. Boufmard en 1 j8y. 

Ce Cardinal apprit avec peine que la 
difcipline étoit bannie de ion Abbaye. 
L'expofé vrai & pathétique que lui fit 
Dom Didier, excita fon courroux 5 il fit ve- 
nir les Religieux à fon Palais , & les répri- 
manda vivement. Ceux-ci eurent bientôt 
connu leur dénonciateur ,. qui cherchoit 
d'autant moins à couvrir fes démarches^ 4 
qu'il ne les faifoit que pour une bonne 
fin. Toutes jattes quétoienc fes remon- 
trances , elles panèrent dan* leur efpris 
pour une odieufe trahifoo. Ils s'animèrent , 
s'aigrirent de plus en plus, & redoublèrent 
les injures & les perfécutions. Mais que 
peuvent des flots irrités contre un rocner 
profondément enracine ?: En vain ils s'élè- 
vent & le battent avec furie , tous leurs ef- 
forts fe réduifentà ne laifier autour qu'une 
vile écume: 

Dom Didier, armé de fa patience , bra- 
voit les duretés de fes Confrères 5 il y trou- 
voit même un forte- de confolation , en ce 
qu'elles ne touchoient que fa perfonne 3 
mais il lui étoit impoffible de fe confoler 
<ie même de la funefte influence , que le 
mauvais exemple répandoit parmi Les jeu- 

Ciij 
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nés Religieux de la Maifon. C etoit là la 
plaie fie fon cœurs & li le préfent l'affli- 
geoit par rapport à eux , l'avenir le taifoit 
trembler. En effet , au milieu des mauvaifes 
impreffions que prenoit cette jeuneffe par 
fon commerce avec les Anciens, quelle 
apparence qu on pût jamais lui donner un 
bon pli , & la rendre capable de fervir un 
jour la Religion ï Dom Didier avoit étudié 
la marche du cœur humain j il fçavoit que 
dans cet état de la nature corrompue , où 
nous fommes depuisL le péché , les mauvais 
exemples ont plus de force pour nous in- 
cliner au mal , que les leçons de piété 
n'en ont pour nous porter au bien. De ce 
principe , malheureufement trop vrai , il 
cortcluoit que la jeunefle de Saint- Vanne 
fuivroit plus volontiers les déréglemensdes 
Anciens , qu'elle avoir continuellement fous 
les yeux , qu 'elle ne profiterait des initruc- 
rions qu'on lui feroit fur fes devoirs. 

Il ne put foutenir longtems le poids d une 
fi accablante réflexion $ touché d'une tendre 
compalTion , autant qu'effrayé du danger . 
où les Novices étoient de fe perdre , il alla 
trouver Dom A nfelin fon Prieur, qui l'a- 
voit déjà follicité plufîeurs fois à prendre la 
dire&ion du Noviciat , 6c lui dit qu'il con- 
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fentoit enfin à fc charger de cette impor- 
tante commiffion. 

A peine 1 eut-il acceptée , qu'il mit tout 
en œuvre pour faire prendre à fes Novices 
de bonnes habitudes. L'eflentiel étoit de 
leur ôter toute communication avec les 
Anciens. Pour y parvenir , il ne les quit- 
tait point , & les occupoit fucceflivement 
à des exercices réguliers , auxquels il affif- 
toit le premier. Sa principale attention fe 
portoit fur le Service Divin, qu'il regar- 
doit comme une fon&ion femblable à celle 
des Anges même dans le CieL II tâchoic 
d'infpirer à fes élevés les fentimens , où 
ils dévoient être pour s'en acquitter di- 
gnement. Les leéhires fpirituelles étoient 
faites en commun : il y avoit des heures 
marquées pour la retraite & le filence , il 
y en avoit pour les entretiens familiers, 
Dans les conférences qu'il faifoit tous les 
jours , il expliqrfoit la Kégle de Saint-Be- 
noît > & quel homme , excepté l'Auteur 
même, la pofféda jamais mieux ! L'étude 
profonde qu'il en avoit faite, datoit du 
même tems qu'il avoit commencé à ap- 
prendre le Latin. Auflî découvroit-il ad- 
mirablement , à l'imitation de S. Odon (i 8), 
Abbé de Cluni , les tréfors cachés dans 

Civ 
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cette fainte Régie 5 tandis que d'un autre 
côté il prouvoit par l'exemple de plufieurs 
Saints Moines , qui avoient vécu dans les 
beaux teins de la vie Religieufe & par le 
lien propre , qu'il ne s'y trouve rien par 
rapport à la pratique, aont un Religieux 
foigneux de fon falut doive ignorer le fens , 
rien d'inutile lorfqu'il tend à la perfe&ion, 
rien de difficile lorfqu'il fe fonde fur les 
récompenfes promifes aux juftes, rien enfin 
de trop rude, lorfquil a vraiment l'efprit de 
pénitence *. 

Il eût fallu à Dom Didier des jeunes 
gens encore neufs, pour ainfi dire , ou du 
moins qui ne puflent avoir que de bons 
exemples fous les yeux. Ceux qu'il avoit 
à conduire , nourris & entretenus depuis 
long-tems dans le goût de la liberté & de 
la diffipation , n'étoient déjà plus fufcepti- 
bles d'une bonne inftitutiofc. Ils écoutoient 
à la vérité fes remontrances 5 mais au fonds 
ils en étoient peu touchés s & leurs moeurs 

reftoient toujours les mêmes , parce qu'un 

— 

»- 1 1 ' ■ — - 

* Thefauros in Replia obfervatione latentes Monachis 
explicavït 9 nullumquc illius ap'icem prudenti inconfultum y 
preficienti inutilem , credenti difficilem j panitenti afperum 
effe , fuo & multorum cxemplo doeûu In Vua. S. ÔdonU 
. Mb. Cluniac* 
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feul inftant fuffifoit aux Anciens , pour dé- 
truire ce que le zele de Dom Didier avoit 
bien de la peine à édifier. Ces derniers 
avoient réfolu de perpétuer les abus que 
celui-ci travailloit a déraciner. Selon ce 
fyftême , ils procuroient aux jeunes gens 
les moyens de fortir furtivement de la 
Maifon , & leur facilitoient d'autres licen- 
ces auffi condamnables. Les chofes en vin- 
rent au point que le Directeur, défefpérant 
de ramener cette jeunefle indocile à une 
exa&e obfervance , fe dégoûta de fa charge 
& s'en démit abfolument. Un nouveau mou- 
vement de zele la lui fit cependant re- 
prendre quelque tems après , fur ce qu'il 
crut entrevoir un plus heureux fuccès ; 
mais il fut encore trompé dans fon attente 
& obligé d'y renoncer entièrement. 

Il etoit réfervé à 1 etabliaement de la 
Réforme de remplir les vœux de Dom 
Didier. Elle feule , femblable à cet arbre* 
planté le long du cours des eaux , devoit 
dans fon tems lui faire goûter les fruits 
les plus doux. Mais avant d'y parvenir, 
il avoit encore bien des traverfes a effuyeri 

* Tamquam lignum quod plantatum efl fecus decurfus 
aquamm , quod fructum fuum dabit in tempore fuo. P£ x. 
v. 3, 
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il falloit qui! fut de nouveau en bute à 
à la haine de fes Confrères , qu'il fît un 
long voyage , qu'il encourût la difgrace de 
fon Evêque , qu'il vécût feul & abandonné 
dans un Hermitage, qu'il effayât même la 

Ïratique d'une autre Régie que la fienne. 
-a Divine Providence vouloit qu'il paflat 
par toutes ces différentes épreuves , comme 
par autant de préparations. Tant l'ou- 
vrage de la Réforme étoit une entreprife 
difficile ! r 

Après la trifte expérience que Dom Di- 
dier avoit faite de l'afcendant, que les An- 
ciens confervoient fur les jeunes Religieux 
de la Maifon , il ne lui reftoit , après Dieu, 
de refTourcejque du côté du Cardinal Abbé 
de Saint- Vanne 5 il alla le retrouver , lui 
rendit compte du mauvais fuccès de fa Di- 
re&ion , qu'il attribua aux déréglemens des 
Anciens , & le pria de nouveau de donner 
fes ordres pour retrancher des abus , qui , 
bien loin de diminuer, croiflbient & femùi- 
tiplioient de jour en jour. Il ne craignit 
pas même de lui déclarer , avec ce ton de 
vérité capable de réveiller les plus indiffé- 
rens , qu étant obligé , en fa Qualité de 
Chef de l'Abbaye de Saint- Vanne , de cor- 
riger les défordres qui s'y commettoieat, 
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H s'en rendroit refponfabie devant Dieu, 
s*il les diflimuloit plus longtetns. 

Nous venons de dire que le Cardinal- 
Abbé avoit fait de fortes réprimandes à 
fes Religieux. Quand il fçut qu'elles na- 
voient opéré aucun changement , il vint 
en perfonne à Saint-Vanne 5 il leur témoigna 
foa indignation , & leur annonça qu'il al- 
loit les réformerais ne changeoient promp- 
tement de conduite. Il leur envoya aufli 
à différentes -fois fes Vicaires - Généraux 
avec commiflion expreffe de leur fignifier 
la même chofe de fa part. Il étoit tellement 
décidé d'en venir aux effets , qu'il manda 
en même tems Doin Poirot , Prieur de 
Senones , pour concerter avec lui le plan 
d'une Réforme. Mais la mort prématurée 
de ce Cardinal , arrivée un peu après , en 
empêcha l'exécution. 

Cétoit frapper les Religieux de Saint 
Vanne dans l'endroit fenfible, que de les 
menacer de les réformer. Accoutumés au 
relâchement 3 le nom feul.de Réforme les 
faifoit trembler. Il n'y avoit point de tems 
à perdre, llfalloit trouver un moven, pour fe 
fouftraire aux effets de la menace du Car- 
dinal. Se venger fur Dom Didier en redou- 
blant encore les mauvais traitemens , & en 
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l'accablant de nouvelles injures , c'eût été 
feulement fatisfaire leur animofité 5 mais 
loin de conjurer l'orage , ils n'auroient fait 
que le groffir, & en précipiter la chûtc. 
Après avoir délibéré entr eux , ils conclu- 
rent à l'éloigner de la Maifon pour un 
tems confidérable. Voici quel fut le nou- 
veau prétexte, qu'ils employèrent avec 
adrefle pour parvenir à leurs fins. 11 le firent 
d'autat plus valoir , qu'il pouvoir fervir à 
les venger du Cardinal même. 

II y avoit déjà plus de vingt ans que M. 
Pfeaume , ancien Évêque de Verdun , avoit 
travaillé efficacement à faire réunir la 
manfe Abbatiale de Saint Vanne à fon 
Evéché, dont les revenus lui paroiflbient 
trop modiques. Il eft vrai que les biens de 
cet Evéché fe trouvoient diminués par les 
guerres civiles , & par le démembrement 
de quelques-unes de fes terres. M. Pfeaume 
s etoit adrefle au fameux Cardinal de Lor- 
raine (ip), auflî puiflant a la Cour de 
Rome qu'à celle de France , & lui avoit 
fait entendre, pour obtenir plus facilement , 
l'union qu'il demandoit , qu'il projettoit de 
faire tomber lune & l'autre Crofle entre 
les mains d'un Prince de la Maifon de Lor- 
raine. Il n'en avoit pas fallu davantage 
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pour que le Cardinal employât tout fon 
crédit 5 & quoiqu'il ne pût alléguer pour 
raifon que la modicité prétendue de l'E- 
véché , l'union avoit été accordée & auto- 
rifée , en 1 y 72 , par le Pape Grégoire XIII. 
( 20 ) Si M. Pfeaume eut de quoi s'applau- 
dir de l'heureux fuccès de fes pourfuitës , 
il n'en jouit pas longteins , étant mort un 
peu après avoir obtenu la Bulle d'union. 

Les Religieux de S. Vanne trouvoient 
dans la Bulle des défauts & des nullités plus 
que fuffifantes pour faire caffer l'union. Ils 
dévoient cependant fe fouvenir qu'après la 
mort du Cardinal de Lorraine , predécet 
feur immédiat de M. Pfeaume , ayant élu 
pour leur Abbé Touffaint Hocédy (21), 
depuis Evêque de Toul , ils n'avoient pu 
le maintenir, malgré toutes leurs requi- 
fitlons. Mais ils efpéroient , ou feignoient 
d'efpérerun meilleur fuccès. Ils expoferent 
donc à Dom Didier , avec toutes les appa- 
rences de la fincérité , le grand préjudice 
que l'union portoit à leur Maifon 5 qu'elle 
lui ôtoit pour toujours l'efpérance d'avoir 
à fa tête un Abbé régulier pour la gouver- 
ner. Cette Abbaye , difoient-ils , autrefois 
fi fameufe , étoit maintenant réduite au 
rang des fimples Prieurés conventuels. Son 
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fort ne pduvoiç que devenir encore plus 
trifte , avec le tems , par la diftraftion qu'on 
faifoit de là meilleure partie de fes biens. 
Etoit-ce donc pour rendre l'Evêque plus 
riche que les Empereurs l'avoient h libéra- 
lement fondée & dotée ? N etoit-ce pas 
uniquement pour qu elle fubfiftât & quelle 
fe maintint honorablement ? Mais de tous 
les inconvéniens , le plus grand étoit que 
les Evèques de Verdun , devenus par l'u- 
nion les Abbés nés des Religieux , vou- 
loient exercer fur eux la même jurifdicHon 
& la même autorité précifément , que la 
Régie de S. Benoît accorde aux Abbés 5 
en forte que les Religieux demeuroient 
fournis, non-feulement aux Evêques , mais 
même à leurs moindres Officiers, qui les 
traitoient avec hauteur , & les répriman- 
doient impunément félon leurs caprices.* 

Toutes ces repréfentations , que firenc 
les Religieux de S. Vanne a Dom Didier 
fur le ton le plus féduifant , n'avoient d au-» 
tre but que de le faire aller à Rome , pour 
fe délivrer de fa préfence. Il faut conve- 
nir, au refte , qu'ils couvroient leur paflîon 
du voile le plus fpécieux. C'étoit une chofe 
fenfible nue l'elclavage de la Communauté , 
ainfi que i état miférable , , où fe trouvoic 

* 
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actuellement l'Abbaye en général. Mais 
une autre raifon qu'ils employèrent prouve 
bien leur mauvaife foi. Ennemis déclarés 
de la Réforme , ils n'eurent pas honte de 
la citer pour la faire fervir à leur deflein. 
« Vous voulez , ajouterent-ils, établir ici la 
» Réforme 5 & comment l'exécution de ce 
» projet peut-elle avoir lieu , tandis que la 
» Maifon reftera dans uri fi trifte état ? » 

Après avoir infifté fur cette dernière 
raifon , qu'ils jugeoient devoir en impofer 
plus que tout le reite à Dom Didier, ils 
conclurent en lui difant qu'il feroit infenfî- 
ble , s'il ne fe laiflbit toucher par tant de 
motifs réunis 5 que comme enfant de Saine 
Vanne , & le plus favant de la Commu- 
nauté , il devoit entreprendre cette affaire, 
qui étoit d'une extrême cônféquence , puif- 
qu'il ne s'agifloit de rien moins que de ré- 
tablir l'Abbaye dans fes anciens droits & 

Sriviléges 5 & que d'ailleurs il pouvoir fe 
atter d'avance d'un heureux fuccès , à 
caufe des faufiètés manifeftes, alléguées par 
l'Evêque Pfeaume , lefquelles rendoient les 
Bulles d'union fubreptices , eflentiellement 
défeâueufes & nulles. 

Dom Didier , prefle par de fi vives inf- 
tances, fe trouva bien embarraffé. LaUTane 
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à part le vrai motif de fes Confrères , c^i'if 
fçut fort bien démêler à travers leurs élo- 
ges , il examina l'affaire en elle-même. De- 
puis le teins qu'il étoit en Religion , il n'a- 
voit que trop vu la vérité de ce qu'on lui 
difoit touchant la décadence de l'Abbaye 5 
& comme il defiroit uniquement la gloire 
de Dieu , il étoit difpofé à facrifier fon tems 
& fes foins pour contribuer au bien de fa 
Maifon. Mais d un autre côté , porté par 
fon inclination naturelle au repos & à la 
tranquillité, il fe fentoit de la répugnance 
& de 1 eloignemerit pour les affaires. Dans 
cette perplexité , il eut recours à fa reflburcé 
ordinaire , qui étoit de recommander le 
tout à Dieu dans fes prières , & de conful- 
ter des perfonnes fages & prudentes. Après 
cela # il témoigna quil lui etoit égal, ou de 
renoncer à ce voyage,qude l'entreprendre. 
Il fe préfentoit alors unexirconftance qui 
pouvoit bien contribuer à le décider. Le 
Cardinal de Vaudejnont venoit de mou- 
rir , & la vacance'4M Siège fembloit ren- 
dre les pourfuites moins difficiles. 

Auflitôt que la (Communauté de Saint 
iVanne vit Dom Didier dans cette difpofi- 
tion , elle saffembla en Chapitre, où il fut 

conclu 
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conclu d'une voix unanime qu'il partirait 
inceflamment. La plupart des Religieux à 
qui les belles paroles ne coutoient rien, pro- 
mirent de fournir aux fraix du voyage , de 
même qu'aux dépenfes qu'il faudrait né- 
ceflaireinent faire pour folliciten & qu'ainfî, 
outre l'argent qu'il recevroit en partant, ils 
lui en feroient encore tenir à Rome. Un 
point cffentiel étoit que l'affaire demeurât 
iecrette dans le pays , parce qu'autrement 
le nouvel Evêque de Verdun , quel qu'il 
pût être , appuyé furtout du crédit de la 
Maifon de Lorraine , pourroit aifément la 
traverfer. C'eft: pourquoi ils eurent foin de 
répandre dans le public que Dom Didier de 
la Cour n'entreprenoit le voyage de Rome 
que par un pur motif de dévotion. Lorf- 
qu'ils crurent cette opinion auflî accrédi- 
tée qu'il le fallok, pour fauver tous les foup- 
çons , ils fe Mterent de lui donner une pro- 
curation', avec toutes les inftru&ions né- 
ceflaires pour conduire une affaire fi déli- 
cate. Mais de toutes les formalités , celle 

2ui leur fit fans doute le plus de plaifir \ 
it le congé qu'ils lui expédièrent, fîgné 
d'eux tous & fcellé du fceau du Monaf- 
tere , en date du 9 Novembre 1 y 87. 
Dom Didier muni de toutes les pièces 
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néceflaires, mais non des commodités quoi* 
recherche dans les voyages , ne tarda pas 
beaucoup de fatisfaire la trop vive impa- 
tience de fes Confrères. Il partit de Ver- 
dun fur la fin de la même année , & prie 
le chemin le plus droit pour fe rendre à 
Rome. Il avoit un frère , Chanoine Régu- 
lier , qui voulut bien l'accompagner , ainfi 
qu'un de fes neveux 5 mais ils n'allèrent 
pas bien loin. Une maladie qui furvint au 
Chanoine , à fort peu de diftânee , les obli- 
gea l'un & l'autre de s'en retourner (22). 

Quelque agréable que fût leur compa- 
gnie pour Dom Didier , il la regretta peu * 
il rélolut de n'en point chercher d autre , 
afin de pouvoir s'entretenir plus librement 
dans fes exercices de dévotion. En effet y 
pendant toute la route , qu'il fit feul & à 
pied , il méditoit , tantôt fur les plus beaux 
endroits desPfeaumes, tantôt fur quelque 
paffage du Vieux & du Nouveau Tefta- 
ment , principalement fur le Myftere do 
la Paflion > & fes pieufes fpéculations rem-* 
pliflbient ion ame de tant de douceurs & 
de confolations , qu'il ne reffentoit en mar- 
chant ni peine, ni fatigue. Cet heureux 
Pèlerin a afluré lui-même phifieurs fois„ 
avec fa candeur ordinaire, que le chemin 
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de 'Rome n'avoit été pour lui qu'une pro- 
menade continuelle , & que , fi quelque 
chofe l'avoit gêné , c'étoit la rencontre des 
voyageurs , & la nécefllté des bienféances 
humaines , parce qu elles interrompoient 
les fublimes entretiens qu'il avoit avec 
Dieu. 

Accoutumé à une vie fimple & frugale , 
il fît en route une modique dépenfe > mais 
n'ayant reçu que peu d argent en partant, 
il ne lui en refta prefque point , lorfqu'il 
fut au terme de fon voyage. Il comptoit , 
d'après la promeflè de fes Confrères , tou- 
cher des tonds à fon arrivée à Rome j il 
n'en trouva point, malgré fes perquifitions > 
& ce fut alors qu'il dut voir clairement que 
les Religieux de Saint Vanne ne s etoienc 
véritablement propofé que de l'éloigner de 
chez eux , pour être à l'abri de fes cenfu- 
res. Ils ne le firent aucun fcrupule de lui 
manquer de parole , 6c ne parurent nulle- 
ment s'inquiéter du fuccès ae l'affaire dont 
ils l'avoient chargé. L'abfence du Cenfeur 
combloit leurs vœux , c'étoit tout ce qu'ils 
demandoient. 

L'argent eft le grand reflbrt pour toutes 
fortes d entreprifes. Dom Didier , quoi- 
qu'il en fût abfolument dénué , ne laiflà 

Dij 
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pas de folliciter, comme fi fon bondrok 
eût fuffi pour obtenir juftice , & que fes 
Confrères n'euffent eu pour lui que dç 
bonnes intentions. Il alla voirplufieurs Car- 
dinaux & Officiers de la Cour de Rome 5 il 
leur expofa l'objet de fon voyage, qui étoic 
de faire connoître le tort qu on avoit fait au 
Monaftere de Saint Vanne , en unifiant la 
Crofle Abbatiale à l'Epifcopale 5 il déduifit 
enfuite les caufes de nullité , pour lefquel- 
les les Religieux prétendoient fe pourvoir 
contre la Bulle d'union, qulavoit été fulmi- 
née, & la faire révoquer. Tous ceux qui 
l'entendirent l'aflurerent que l'affaire étoic 
de nature à réuflîr infailliblement , pourvu 
qu'il l'appuyât de quelques fournies d'ar- 
gent. 

C etoit déjà beaucoup qu'une pareille 
aflurance. Dom Didier , charmé que les 
Prélats les plus habiles dans les matières 
Bénéficiâtes fuflent favorables à fa caufe , 
en écrivit fur le champ à fes Confrères de 
la meilleure foi du monde. Si d'un côté il 
ne fe diffimuloit point qu'ils avoient cher- 
ché principalement à fe débarrafler de lui , il 
jétoit perluadé de l'autre , que la révoca- 
tion ae la Bulle d'union ne pouvoit leur 
être indifférente. Il leur marqua donc , fui- 



de Dom Didier de la Cour, 

vanr» cette idée , qu'il âvoit confulté des 
Cardinaux , que fa demande ne leur avoit 
point paru douteufe, qu'ils lui avoient pro- 
mis d en parler au Pape & de lui faire oote^ 
nir promptement juftice > mais qui! falloic 
lui faire tenir quelque argent , pour être 
en état de fuivre avec diligence l'affaire dont 
ils l'avoient chargé. En attendant leur 
réponfe , il eut recours aux Minimes de 
la Trinité du Mont (23), à qui il décou- 
vrit naïvement l'embarras où il fe trôuvoit , 
& les pria de lui procurer une place pour 
fubfiften 

Il eft des fujets ou'il fuffit de voir pour 
reconnoître leur mérite. D'ailleurs les Mi- 
nimes avoient entendu parler du Bénédic- 
tin de Lorraine. Flattés d'avoir chez eux 
un tel hôte, ils lui offrirent un logement, 
& l'engagèrent à enfeigner la Philofophiê 
à leurs jeunes Confrères. Dom Didier n'a- 
voit point à choifir dans la pofition où H 
fe trouvoit > il accepta volontiers l'offre, 
. & fe mit auili-tôt â profeffer , ce qu'il fit 
.d'une manière qui lui attira les plus grands 
applaudiffèmens. Les Minimes , pleins de 
reconnoiflance, fourniflbient honnêtement 
;à tous fes befoins & lui donnoient encore 
l'argent pour # folliciter la défunion de 
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l'Abbaye de Saint-Vanne , de l'Evéché de 
Verdun. Eotrautres bons offices qu'ils lui 
rendirent , ils lui procurèrent rentrée chez 
plufieurs Cardinaux , qu'ils invitèrent à 
deffein aux premières thefes qu'il fit fou- 
tenir , afin de les intérefier davantage en 
fa faveur. Ils ne furent point trompés dans 
leurs vues. Les Cardinaux , charmés des 
talens du Profeffeur, lui témoignèrent tou- 
jours depuis cette époque une bienveil- 
lance particulière , avec une grande envie 
de le protéger dans fon affaire. 

Le tems qui reftoit à Dom Didier après 
fes claffes % étoit mis à profit > il l'employoie 
tant à compofer des mémoires fur la nul- 
lité & les inconvéniens dé l'union , qu'à 
les diltribuer chez les Cardinaux 6c les Pré- 
lats qui le favorifoient. Entre toutes ces 
pièces la plus confidérable eft une Sup- 
plique , où il démontre fupérieurement les 
triftes fuites de la Commande s il lp drefla 

I>our être préfentée au Pape. Après que 
a le&ure en eut été faite à la Congrégation 
des affaires confiftoriales , les Prélats de 
cette Congrégation trouvèrent que les 
plaintes des Religieux de Saint- Vanne 
étoient juftes 5 ils firent connoître leurs 
fentimens à Sa Sainteté. t*!aflàire paroiffoit 
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devoir réuffir 5 Dom Didier , par fon acti- 
vité & la faveur qu'il sëtoit acquife , étoit 
parvenu à la mettre dans le jour le plus 
favorable 5 déjà même on délibérait fur la 
fatisfaâion qui feroit donnée aux Religieux, 
lorfqu'un obftacle, qu'on n'avoit point affez 
prévu, fit échouer lentreprife^ 

M. Boucher (24) venoit d'être nommé 
i fEvéché de Verdun , à la recommanda- 
tion de Charles III, (2?) Duc de Lorraine. 
Le nouveau Prélat avoit des amis en Cour 
de Rome , qui parurent d'abord s'inquiéter 
peu des pourfuites de Dom Didier. Ils 
ne pou voient s'imaginer qu'un fimple Moine 
fût capable de faire cafier une union , qui 
étoit déjà confirmée par la pofleflîon dç 
plufieurs Evêques , & qui d'ailleurs inté- 
reflbit t»ute la Maifon de Lorraine j mais 
quand ils virent de quelle manière la 
Cour de Rome prenait cette affaire, ils 
craignirent que Dom Didier ne l'emportât. 
En conféquence ils mandèrent auffi-tôt à 
l'Evêque que, s'il ne rappelloit proinpte- 
ment ce Religieux , il perdroit fon Abbaye 
de Saint-Vanne. 

Le Prélat étoit à Pont-à-Mouflbn , lort 
qu'il reçut cette nouvelle. Il en fut d'autant 
plus étonné , que, félon le bruit public 
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n avoit attribué le voyage de Dom Didier 
à Rome qu'à un fimple motif de dévotion. 
L etonnement fit bientôt place à la colère > 
mais il diflimula , pour mieux venir à bout 
de parer le coup dont il étoit menacé. Il 
commença par écrire aux Religieux de 
Saint-Vanne une Lettre fort modérée , en 
datç du 2 f Juillet i y- 88. Il leur mande 

Îu'il a reçu une copie du Mémoire, que 
)om Didier de la Cour avoit préfenté a 
Rome à des Cardinaux , auprès defquels il 
follicite avec inftance la défunion de la 
manfe Abbatiale de Saint- Vanne , de l'E- 
vêché > que ce Religieux en alléguant que 
l'Evéché a feize mille ducats de revenu & 
l'Abbaye quatre mille , fait un tort confi- 
dérable & a l'Evéché & à 1' Abbaye , & qu'il 
caufe furtout un grand préjudice^&uel à 
lui Evêque , à caufe des Bulles qu'il de- 
mande à Rome .: parce que fur un tel ex- 
pofé, où l'obligera d'y payer unç annate, 
qui fera fort au-deflus de la jufte taxes 
que tous les griefs avancés dans le Mé- 
moire ne prouvent pas la néceffité de faire 
la défunion dont il s'agit , puifque , fans 
changer l'état des chofes , la Communauté 
peut propofer ces griefs par voie de remon- ' 
traneç. Après d autres propos auffi vagues» 
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l'Evêque finit en leur marquant tout fim-* 
plement , qu'il faut qu'ils rappellent leur 
Conrrere. 

La Lettre qu'il écrivit auffi à Dom Di- 
dier, prouvoit encore mieux fa diffimula- 
tion > il lui multiplioit les éloges, lui faifoit 
les promefles les plus flatteules , l'affurant 
que , comme il connoilToit fes defleins & les 
vœux de fon cœur , il feroit en forte qu'ils 
fuflent exactement remplis , pourvu qu'H 
fe défiftât de fes pourluites & revint au 
plutôt à Saint-Vanne. 

Ces précautions n etoient point capables 
de tranquillifer un homme que le défefpoir 
Se la colère dévoroient julqu'au fond de 
lame. A peine eut-il écrit fes deux Lettres > 
qu'il fit partir promptement des Avocats 
pour Rome , avec ordre de former de fa 
part des oppofitions contre la défunion > 
& quelques jours après , il leva tout-à-fait 
le mafcjue , vint à Saint- Vanne en grand 
appareil , aflembla les Religieux , leur fît 
les plus dures réprimandes & les menaça 
de les traiter en toute rigueur , s'ils ne ré- 
voquoient la procuration qu'ils avoient 
panée à leur Confrère, & ne le rappelloient 
fur le champ. ; 

Les Religieux de Saint- Vanne étoient 
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<jepuis longtems accoutumés à des duretés 
de la part des Evêques-Abbés. Il femble 
par cette raifon que les menaces de M. 
Boucher, moins puiffant que fes prédécef- 
leurs , n'auroient pas dû les intimider beau- 
coup. Que rifquoient-ils en effet de mon- 
trer de la fermeté dans une caufe jufte & 
légitime ? L'état d'affervâffement où ils vi- 
vaient, ne fuffifoit-il pas pour qu'ils s'ex- 
pofafTent à fouffrir de nouvelles rigueurs, 
plutôt que de renoncer à une affaire , qui 
pouvoir les affranchir tout d'un coup ? Mais 
la lâcheté eft une fuite ordinaire de la mol- 
leflè > elle domine prefque toujours fur les 
fentimens du cœur, quand il le rencontre 
quelque danger qui touche au bien être. 

La crainte d'une difgrace , comme dé 
fe voir arraché au féjour de Verdun , pour 
aller vivre relégué dans quelque dépen- 
dance de l'Abbaye , porta bien vîte les 
Religieux dé Saint Vanne à défavouer leur 
Confrère i on révoqua fes pouvoirs comme 
s'il les eût extorqués , & on lui enjoignit 
très-expreffément de revenir à Saint Vanne. 

D'un autre côté , les Avocats de M. 
Boucher, bien inftruits de ce qu'ils avoienc 
a faire, portèrent les derniers coups. Us re- 
préientoient en public Dom Didier comme 
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Un intriguant , qui n avoit quitté fon Cloî- 
tre , que pour fecouer le joug > ils faifoient 
paffer fa piété & fa modeftie pour hypocri- 
îie y ils ne ceflbient de» répandre que , s'il 
étoit vrai qu'il eût jamais eu des pouvoirs , 
c'eft qu'il les avoit furpris > mais qu'ils ve- 
noient de lui être révoqués. Enfin ils ajou- 
toient qu'il étoit à Rome fans aucune per- 
miflîon de fes Supérieurs , & que, s'il ne s'en 
retournoit au plutôt à Saint V anne , il fe- 
roit traité comme un apoftat. 

Frappé tout à la fois de tant de côtés, 
Dom Didier fe trouva dans la plus cruelle 
fi tuation. Il fe voyoit fans pouvoirs , fans 
argent , difgracié de fon Evêque & aban- 
donné de fes Confrères. Tout cela joint au 
peu d'iapparence de voir jamais établir la 
Réforme à Saint Vanne, le jettok dans de 
mortelles inquiétudes. » Dieu puiflant ! s'é*- 
»crioit-il douloureufement , fauvez-moi, 
» car les eaux font entrées jufques dans mon 
»ame : me voici tombé dans la profondeur 
» de la mer , & la tempête m'a fiibmergé *. 

Les Minimes de la Trinité du Mont ne 
furent pas longtems à s apperçevoir de la 

* Salvum me fac , Dtus : quoniam intraverunt aquct uf? 
que ad animant meam. . . Veni in altitudinem maris 6» tcm* 
ptjlasdcmcrfitmc. PC 69. i. 3. 
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vive affii&ion,o{i leur hôte refpeâable étofe 
plongé 5 ils lui en demandèrent la caufe, 
qu'il ne leur cacha point 5 & ils conçurent 
là-deflus l'efpérance de le faire entrer dans 
leur Ordre. Ils connoiflbient fa vertu & fa 
piété 5 ils voyoient fes talens, dont le luftre 
rejailliflbit lur leur Maifon j ponvoicnt- 
ils ne pas defirer de fe l'attacher ? L'occa- 
fion étant donc fi favorable , ils lui propo- 
ferent d erabraffer leur état , & l'aflurerent 
qu'il trouveroit de leur part autant de cor- 
dialité , qu'il éprouvoit d'ingratitude de 
celle des Religieux de Saint Vanne. 

Il y avoit certains momens de crife plus 
violente , ou il venoit dans l'efprit à Dom 
Didier de fe rendre à leurs inftances. L'ex- 
cçs de fes peines lui faifoit croire quelque- 
fois que ce feroit fon plus grand avantage 5 
enfuite pènfant à Saint Benoît & à la per- 
feftion de fa Règle , qu'il avoit fi bien étu- 
diée , il ne pouvoit fe déterminer à fortir 
<Tun Corps dont ilétoit membre depuis plus 
de vingt ans. »Hé ! quoi donc , difoit-il , 
»je quitterois mon habit ! je deviendras 
*> transfuge ! O mon Pere ! Orna Loi ! j'ai 
2> promis de fervir toute ma vie l'Eternel en 
» vous fuivant, je veux remplir mes enga- 

gemens ». Cependant nous verrons bien- 
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tôt <ju'il lés rompit pour quelques mois j 
mais cette rupture ne fervit qu'à lui infpi- 
rer une nouvelle ardeur pour reprendre fes 
premières traces. 

Ses prières continuelles ayant un peu 
rendu le calme à fon efprit, il réfolut de 
partir de Rome pour retourner à Saint 
Vanne. Il alla voir un de fes prote&eurs , 
le Cardinal Jean Madruce qui lui 

donna une lettre pour l'Evêque de Ver- 
dun. Elle eft datée du 17 Septembre 1588, 
& contient une recommandation fort am- 
ple pour lui & pour les Religieux de Saint 
Vanne. Çe fut là tout le fruit du voyage de 
Dom Didier. Il prit enfuite fes Arrange-' 
mens pour fortir de Rome , & ils furent 
bientôt faits 5 fon habit feul compofoit tout 
fon équipage 5 pas le moindre effet de plus , 
& ce qu il y avoit de fâcheux, prefque point 
d'argent, rendant tout fon féjour à Rome, 
fes Confrères ne lui avoient fait tenir 
qu'une fomme très-modique, encore fut-il 
obligé d'en employer la plus grande partie 
en fraix de follicitations. > 
Ses amis , & furtout les Minimes , qui fe 
flattoient toujours de l'efpérance de l'atti- 
rer parmi eux , combattirent fa réfolution , 
qu'ils trouvoient téméraire > ils lui . firent y 
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pour l'en détourner, les plus vives repré- 
tentations. » Vous voyez , lui dirent-ils , 
» que l'hy ver approche : quelle faifon pour 
» faire un aufli long voyage ! Outre les 
» pluies que vous aurez à efliiyer d'ici aux 
» Alpes , comment pourrez-vous franchir , 
» au milieu des glaces & des neiges , ces af- 
» freufes montagnes , que Dieu femble 
» avoir placées entre l'Italie & la France , 
» comme des barrières infurmontables ? Ici, 
» c'eft un roc efcarpé qu'il faudra gravir à 
» travers les neiges > là, un fentier étroit & 
j> glacé , d'où le moindre faux pas peut pré-* 
acipiter dans des abîmes. Partout, le dan- 
»ger &*la mort même fe préfente au voya- 
ageuf effrayé. Ah ! Dom Didier, ayez pi- 
»tié de vous-même, ayez pitié de vos amis, 
»qui vont être en proie aux plus cruelles 
» inquiétudes ». 

Il y avoit fans doute de l'exagération 
dans cet expofé , aue firent les Minimes 5 
mais il eft permis d'exagérer en pareil cas. 
Quoi qu'il en foit , Dom Didier rut touché 
des repréfentations de fes hôtes. La crainte 
de s'expofer témérairement, jointe à celle 
de les désobliger , & plus encore peut- 
être le défaut d'argent , le déterminèrent 
àrefter i'hyver chez eux. Il y fut entretenu 
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comme auparavant , & continua de donner 
des leçons de Philofophie aux jeunes Re- 
ligieux de la Maifon. Cependant , de peur 
qu'on ne fût en peine.de lui à Verdun, il 
manda à l'Evêque qu'il ne pouvoit partir 
avant le commencement du printems. Sa 
lettre eft datée du 4 O&obre 1 j8S. Erv 
voici la fubftance. 

Monfeigneur > j'ai vu par tes lettres de 
mes Confrères que votre Grandeur me rap~ 
pelle à Saint- Vanne. Je n'ai aflurément rien, 
de plus à cœur que de lui obéir y mais la 
proximité de F hiver & les infiances que mô 
font mes amis , me diffuadent d'entrepren- 
dre pour le préfent un fi long voyage , £ 
eaufe des pluies & des glaces. Je crois* 
qu'un pareil inconvénient e/l bien (uffifant 
pour me faire différer mon reteur juf qu'au 
printems , fans trahir mon devoir. Perfonne 
n eft tenu à CimpoJJible. D'ailleurs mon Su- 
périeur & mes Confrères ne m'ordonnent 
point positivement de m'en retourner; ils 
femblent plutôt laiffer à ma difpojttion U 
temps de mon déparu Mais quand bien 
mime la rigueur de la faifon , qui appro- 
che , ne s y oppoferoit pas y je croirais en- 
core pour une autre raifon , pouvoir me 
dijpenfer de me mettre en chemin. On nt 
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voyage point fans argent y j'en fuis abfo~ 
lumen t dépourvu. Mes Confrères , qui m'en 
avoient promis beaucoup , m en ont très- 
ptu envoyé. Puifque ce n'efl qu'à leur 
prière que je fuis venu ici y il convient 
qu'ils m'en envoyent davantage pour faci- 
liter mon retour. 

J'ai appris aufft , Monfeigneur , que vo- 
tre Grandeur étoit fort en colère contre 
moi) jurtout au fujet de la Supplique 9 où 
j'ai marqué expreffément les revenus an- 
nuels de l'Evèché de Verdun & ceux de 
l'Abbaye de Saint- Vanne. Je puis vous af- 
Jurer que je me fuis conduit dans cette 
affaire fans mauvaifes intentions. Celle fur- 
tout d'avoir cherché à vous déplaire ne peut 
avoir eu Lieu de ma part. Le Siège Epif- 
copal de Verdun itou vacant , lorjque je 
fuis parti pour Rome , & je ne fa vois fur 
qui tomberoit le choix de la Divine Provi- 
dence pour le remplir^ Ainft , fi fai eu le 
malheur de vous off enfer y ce na été que 
par accident , & Jans aucun deffein relatif 
à votre perfonne. Au jurplus , je défie qui 
que ce foit de me reprendre de menjonge. 
Tout ce que j'ai propojé dans la Congré- 
gation des affaires conftfloriales efl exa&e* 
ment vrai y &je peut démontrer auffi faci- 
lement 
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lement à Rome , que dans le pays même. 
Mais les chofes ont bien changé de. face: 
mes Confrères ont voulu ci' devant quej'a- 
giffe : ils ne le veulent plus aujourd'hui. Je 
ne veux rien faire contre leur gré. 

Dans le fonds , Monfeigneur , fommes- 
hous coupables de prendre en main les in- 
térêts de notre Maijbn ? J'en appelle à 
A&tre juftice \ abfitaSion fbite de la dignité 
<dont vous êtes maintenant revêtu. Pouvons- 
nous voir indifféremment une union faite 
par fubreption ? Dans quel état fè trouve 
-maintenant l'Abbaye de Saint- Vanne 9 
autrefois fi célèbre & fi floriffante ! Le tem- 
porel y eft dans le plus affreux défordre 
ainfi que le fpirituel Le mal' ferait peut- 
-être fup portable , fi au moins nous avions 
directement affaire à nos Seigneurs les 
Evêquès - Abbés ; mais nous fommes li- 
vrés à des' gens qui , tout à-fait étrangers 
à l'Etat Religieux , fe font un jeu de nous 
nuire^ en les indifpojant malignement contre 
nous. Un reffentiment auff jufle que le 
nôtre , ne doit donc point être pris en mau- 
yaife part. 

Quant à moi , Monfeigneur , je n'ai 
fait pour notre Maifon , que ce que vous 
voudriez que fit un homme employé à 
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votre fervice , pour le fuccès de vos af- 
faires. C'ejl pourquoi je fupplie votre Gran- 
deur qu 'elle daigne juger de ma conduite félon 
la raifon & l 'équité , & non félonies Vues 
de l'intérêt & le rapport des hommes. Enfin 
je fuis déjà tout accoutumé aux dijgra- 
ces; s'il faut en encourir une nouvelle > 
je me fouviendrai de ces paroles (i con- 
fiantes de V évangile : Heureux ceux 
qui joujfrent perfécution pour la jufiic** 
parce que le Royaume des Çieux ejl è 
eux *. ] s \\ s 

Cette Lettre donne une idée jufte du 
caractère de Dom Didier. Il y témoigne 
être fâché d'avoir déplu à fon Ëyèqua, 
pour qui il obferve tous les égards con- 
venables $ mais cependant il lui parie avec 
une noble fermeté > & bien lob de cher- 
cher à pallier fes démarches , au fujet de 
la défunion , il en foutient la juftice Se 
la néceffité. 

Il n'eût pas plutôt fait partir fes dé- 
pêches, qu'il fe profterna en terre, & 
remercia Dieu de l'avoir débarrafle d'une 
affaire qui, en lui faifant perdre beau- 
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' coup de temps, l'avoit fi fouvent arraché 
aux. charmes de la folitude. On le voyoit 
auparavant aller & venir dans les rues, 
faire «des vifites , attendre des audien- 
ces dans l'antichambre des Cardinaux } 
il prouva bien depuis , que ce n etoit 
point par goût , qu'il fe donnoit tant 
de mouvemens. Il pafla tout l'hiver ren- 
fermé dans fa retraite ; & n'en fortit 
qu'autant que fon emploi de Profefleur 
& d'autres exercices indifpen fables Texi- 
geoient. Le temps qur lui reftoit après 
tes clafles, étoit ordinairement confacré 
à la prière & à la méditation. Quels doux 
élancemens n eprouvoit pas cette ame 
exaltée par l'amour de fon Dieu ! Quelle 
confolation ! Quelle joie ! Sa fatisfa&ion 
étoit d'autant plus grande , qu'il ne voyoit 
chez les Minimes , que des exemples édi- 
fians. » Heureux féjour de la paix & de 
» l'innocence, difoit-il, afile de la piété &: 
» de toutes les venus ! Que ne puis-je me 
» donner à vous pour toujours.... ! Mais 
» mon devoir me rappelle ailleurs 5 Saint- 
» Vanne a des droits trop juftes fur moi. 
» Ainfi duflai-je y retrouver la perfécution , 
» la même diffipation & les mêmes dé- 
vfordres, il faut que je m'y rende. Qui 
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» peut entrer dans les deffeins de Dieu? 
» Ses jugemens ne . font-ils pas impéné- 
» trables &, fes voies incompréhenlibles ! * 
.» Peut-être, qu'il jettera un regardé mi- 
» féricorde fur fa Maifon > peut-être veut- 
» il , malgré mon indignité , que je ferve 
» à la rétablir ». 

Ce fut envain que les Minimes de la 
Trinité du Mont renouvelèrent leurs 
inltances à Doin Didier, pour le faire 
entrer dans leur Ordres il perfifta alors 
dans fon refus* mais il voua, à ces dignes 
Religieux, une eftime & une amitié qu'il 
leur a confervées toute fa vie. Ces fenti- 
,inens étoient une jufte reconnoiffance de 
leur vie édifiante, ainiï que des bienfaits 
qu'il en avoit reçu, pendant fon féjour à 
ftome. Après leur avoir fait fes adieux, 
qui furent fcellés par les plus tendres 
embraflemens, il prit enfin congé deux, 
& partit au commencement du printemps 
de l'année 1 y 8p. ■> Â 

. La curiolité eft une paflîon naturelle 
à l'homme ) elle devient louable, quand, 



* Quam incomprehenfibilia funt judicia ejus & invcjlig*- 
biles via cjus ! Quis tnim cognovit fenfum Domin 'u Rom. 
H.3J ^34- 
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fans faire tort à nos principaux devoirs , 
elle fe porte fur des objets honnêtes & 
décens. Néanmoins le croira-t-on ? Pen- 
dant un an & demi environ , que dura le 
féjour de Dom Didier à Rome, il ne vit 

re deux ou trois Églifes dans lefquelles 
alloit faire fes prières. Les bains, les 
obélifques, les colonnes, les arcs de 
triomphes, les fontaines, les palais, les 
ftatues , les tableaux , & tant d'autres 
monumens facrés & profanes, anciens ôc 
modernes , qui attirent les étrangers des 
pays les plus éloignés, tous ces chef- 
d'oeuvres ne furent point capables de fixer 
fon attention: il portoit fi loin la morti- 
fication des fens, qu'a peine y jettoit-il 
quelques regards, quand fes affaires l'o- 
bligoient de pafler auprès. Il ne put 
cependant s'empêcher de remarquer la 
# fuperbe Églife de Saint-Pierre , cette mer- 
veille du monde. Mais lorfqu'il s'y ren- 
doit, cetoit uniquement pour faire fes 
dévotions près du tombeau des Saints 
Apôtres, comme il lui arriva, avant de 
partir, & non pour contempler la magni- 
ficence de l'édifice. 

La méditation des Pfeaumes & du 
Myftere de la Paflion , avoit rempli fou 

Enj 
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aine de tant d'onftion & de joie , en allant 
à Rome, qu'il en revint occupé de même, 
feul & à pied. Il trouva fouvent des oc- 
cafions , dont il auroit pû profiter > il les 
refufa, afin deviter tout fujet de diflipa- 
don , & de fe conferver plus fûrement 
dans fon efprit de recueillement. 

Il eft. fâcheux qu'on ne fâche aucune 
circonftance interreflante du voyage de 
Dom Didier. On peut cependant préfu- 
mer que ce voyage a donné lieu a bien 
cles traits qui feroient dignes d être rap- 
portés. Mais fi on les ignore, c'eft à la 
modeftie de Dom Didier qu'il faut s'en 
prendre. Tout ce que fes amis ont pu 
îçavoir de lui long-temps après, lorfqu'il 
a été queftion de fon voyage, ceft que 
dans tout le chemin , il ne s'étoit pas fenti 
une feule fois fatigué. » Heureux , leur 
» difoit-il à ce fujet, ceux dont lame eft 
» fufceptible des grands fentimens de la 
» Religion & de la contemplation des 
» vérités faintes ! Dieu m'a fait la grâce 
» de m'en donner tellement le goût pcn- 
» dant mon voyage, qu'après avoir médité 
» fur un Pfeaume , deux ou trois heures 
» de fuite , je ne m'appercevois pas d'avoir 
» marché. La joie que j eprouvois inté- 
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» rieurement, influoit fans douce fur les 
» membres de mon corps 5 elle les rafraî- 
a> chiflbk & leur donnoit fucceffivement 
» de nouvelles forces. Je puis encore vous 
» avouer , à vous qui êtes mes amis , que 
» je n ai peut-être jamais été moins feul , 
» que lorfque je voyageois fans compa- 
» gnie. H me (embloit que Dieu fe com- 
» muniquoit à moi 5 au moins m'entre- 
» tenois-je délieieufement avec lui. » 

Dom Didier de la Cour arriva enfin à 
Saint- Vanne, après avoir ainfi fourni le 
plus heureufement une longue carrière, 
dont tout autre auroit été excédé. S'il 
s'attendoit à être mal reçu des Religieux 
fes Confrères , il ne fut point trompé. 
Bien loin de lui témoigner de la joie de 
ion retour , ils manquèrent ouvertement 
envers lui à tous les égards. Semblables 
à la femme de Tobie, qui reprochoit à 
% ce Saint homme l'inutilité de fes aumônes*, 
ils lui reprochèrent, avec aigreur, l'inuti- 
lité de ion voyage. » Qu'étoiVil befoin , 
» lui dirent-ils , de courir fi loin ? Quel 
» avantage nous en revient-il ! Il falloir 

* " 11 ■ 

* Manifeftc vana faHa, efl fpts tua, & cltemofin* tua mêJa 
apparucrunt. Tob. z, zz, . 
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» refter à Rome avec vos Minimes, au lieu 
» de reparoîtrc ici après un ii mauvais 
» fuccès ». 

Je laifle au Lefteur à fentir toute 
,1'injuftice & l'horreur d'un pareil procédé. 
Tel eft reflet de la haine : elle ferme 
le cœur aux fentimens de l'humanité > elle 
étouffe la raifon même. Dom Didier de- 
voit être au moins à couvert de repro- 
ches , il n'avoit agi à Rome , & n'en étoit 
enfuice revenu , que de 1 aveu & par ordre 
de fes Confrères 5 mais c'eft que lanimo- 
fité qu'ils avoient toujours confervée con- 
tre lui , & qui s etoit un peu rallentie 
pendant fon eloignement, fe ralluma tout 
d'un coup par fa préfence. Comme ils le 
• déteftoient , ils ne iavoient- rappellé qu'à, 
regret & forcément 5 il auroient fouhaité 
qu'il reftât toujours loin deux, fe dou- 
tant bien qu'il alloic recommencer à les 
gêner comme auparavant , par fes cenfures, 
au moins tacites, de leur mauvaife con- 
duite. 

Ce ne fut point là la feule difgrace, 
qui fignala le retour de Dom Didier. Dieu 
qui fe plaît à éprouver les fiens, permit 

3 ue, dès le lendemin de fon arrivée, 
cfîiiiât une plus grande mortification. 
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M. Boucher, Evêque-Abbé , à qui l'affaire 
de la défunion étoit toujours préfente à 
lefprit, le fit venir dans fon Palais Epif- 
copal, où il l'accabla publiquement des 
plus violens reproches. » Homme mépri- 
» fable, né pour l'intrigue & le trouble, 
» lui dit-il auffitôt qu'il l'apperçut, il vous 
» fied bien d attaquer votre Chef & de 
» cabaler contre lui. Vous vous piquez 
» de bien obfervcr votre Régie ! Elt-ce 
» donc ainfi que vous pratiquez les pré- 
» ceptes de la foumilfion , de la retraite 
» & du détachement des biens de la terre? 
y> Le titre de Moine Gyrovague (27) vous 
» convient bien mieux , que celui de Reli- 
» gieux de Saint-Benoît > & vous pfez encore 
» me foutenir vos démarches dans une 
» lettre infolente ! Allez , fortez de ma pré- 
» fence. Peué'en faut que je ne vous rafle 
» renfermer pour le refte de vos jours ». 

Les gens de l'Évêque qui étoient pré- 
fens, charmés , félon 1 ufage de cette clafle 
d'hommes , d'avoir occanon de faire la 
cour à leur maître , fe portèrent encore 
à de plus grands excès > ils prodiguèrent 
à Penvi les injures à Dom Didier , & le 
reconduifirent Jufquau-delà de la porte, 
avec toutes fortes d'indignités. 



74 Histoire 

Une fi furieufe tempête eut abattu le 
courage d'un homme ordinaire 5 elle ne 
fervit qu'à affermir celui de Dotn Didier î 
couvert de fon innocence comme d'un 
bouclier , la chûte même de l'univers ne 
lauroit point étonné. Il étoit perfuadé, 
avec le grand Apôtre , dont il avoit fait 
une étude particulière , qu'il ne faut point 
fe laifler vaincre par l'injure, mais qu'on 
doit furmonter le mal par le bien *, l'ou- 
trage par la patience, la colère par la 
douceur & les paroles injurieufes par le 
filence. Dans l'école de l'Evangile, celui- 
là eft vaincu qui fait le tort & dit dey 
injures 5 au contraire celui qui fupporte 
patiemment les affronts, eft viftorieux. 

Dom Didier pratiqua parfaitement cette 
loi fublime du Chnftianifme. Il s'en re- 
tourna à Saint- Vanne, en fetappellant les 
outrages infiniment plus humilians que 
Jefus-Chrift avoit foufferts chez le plus 
inique des Pontifes, & en s'applaudiflant 
intérieurement d'avoir quelque conformité 
avec fon Divin Maître, il lui revint encore 
cet avantage , qu'il acquit une plus grande 



* Noli vinci à malo , fcd vince in bono malum. Rom. 
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connoilfance <fe la faibiëife & de la vanité 
des créatures , qu'il fe rendit plus fervent 
, dans l'amour de fon Dieu , qu'il s'attacha 
plus fortement à fon fervice, & qu'il fit 
déformais fes délices des fouffrances , per- 
fuadé cjue la patience eft à la charité , 
ce qu'un fondement folide eft à un 
édifice. 

L'Évêque Abbé , en fuivant avec fi peu 
de ménagement fa paflion, avoit fervi celle 
des Religieux de Saint- Vanne. Ce fut un 
vrai triomphe pour eux que l'affront qu'a- 
voit efluye Dom Didier. Ils le reçurent à 
fon retour de TÉvêfché avec des ris inful- 
tans. Pour lui , il leur montra la même 
égalité dame , & reprit tranquillement fon 
ancien genre de vie. 

Hors le tems des Offices, auxquels il aflîf- 
toit avec autant de dévotion que daflî- 
duité > il alloit entendre les prédications 
qui fe faifoient dans les Eglifes de la ville , 
& fe trouvoit auffi aux afleinblées de Con- 
grégation chez les Jéfuites. C'étoit pour 
fuppléer aux Conférences , (28) qui n'a- 
voient plus lieu depuis longtems a Saint 
Vanne. Dom Anfelin s'accommodoit fort 
bien de leur ceflation , & n'avoit ni la vo- 
lonté ni la capacité de les rétablir. Enfuite 
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Dom Didier vaquoit à l'Oraifon , qu'il en- 
tremèloit de leftures fpirituelles. Èntr'au- 
très livres de piété , il prenoit un plaifir 
fingulier à lire les Vies des Pères du Défère 
Il y revenoit fi fouvent, qu'il les favoit par 
cœur 5 & lorfqu'il avoit occafion d'en rap- 
porter quelques traits , il le faifoit avec tant 
d'onflion , & d'un air fi pénétré qu'il em- 
brâfoit les cœurs les plus froids. Il n'y 
avoit pas jufqu'aux Religieux de S. Vanne, 
tout relâchés qu'ils étoient , qui , en l'en- 
tendant quelquefois par hazard , ne fefen- 
tifïent excités à l'amour de Dieu & à l'imi- 
tation des Saints. Mais ce n'étoit chez eux 
qu'une impreflion paflagere. 

Parmi les différens amufemens que fe 
procuroient ces Religieux , il y en avoit un 
qui déplaifoit fort à Dom Didier. Non con- 
tens de fe divertir dans l'intérieur du Mo- 
naltere&dans plufieurs maifons du dehors, 
ils attiroient dans la grande cour de Saint- 
Vanne , de jeunes fainéans de la ville , 
avec lefquels ils jouoient publiquement. 
Dom Didier les trouvoit ordinairement 
amfi occupés , lorfqu'il revenoit de fes dé- 
votions j il eut couru rifque d'être mal- 
traité, s il eut voulu leur faire quelques re- 
préfentations : des gens échauffés par le jeu 
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n en entendent pas volontiers. Il fe conten- 
toit de traverfer la cour modeftement les 
yeux baifles , leur faifant affez voir par fa 
contenance l'indignité de leur conduite 5 & 
comme ce n'eft que du Ciel, que peut venir 
la converfion des mœurs, il alloitfe ren- 
fermer dans fa chambre 5 & là, s'humiliant 
profondément devant Dieu , il le fupplioit , 
& les Saints Patrons de l'Abbaye, de déli- 
vrer de l'opprobre leur augufte demeure. 
Voici une de fes prières , à ce fujet, qu'on 
nous a confervée : elle mérite d'être rap- 
portée. 

» Seigneur , qui avez créé l'univers avec 
aune lagefle incompréhenfible , créez la 
» vraie piété dans mes Frères & dans moi. 
» Envoyez-nous du haut de votre Trône , 
»cet efprit primitif, qui nous fafle marcher 
»fur les traces de nos Pères , & entretenez 
» dans nos cœurs le feu facré de la Religion. 
» Jettez les yeux fur ce San&uaire, autre- 
» fois fi favorifé de vos grâces , ne permec- 
» tez point qu'il foit prophané par la diflb- 
» lution & la mondanité. Il y va de votre 
» gloire , ô mon Dieu ! Et vous , Ames 
»bien-heureufes , dont les dépouilles mor- 
» telles fe confervent dans ce Temple, au- 
» riez-vous donc ceflë d'en être les protec- 
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j> teurs ? N'eœendez-vous mes prières , que 
»pour vous pbindrejCommeSamuel àSaùl, 
» que je trouble votre repos. * Ah ! veillez 
» fur votre héritage 5 c*eft pour lui que j*im- 
»plore votre fecours , ceft pour vous faire 
» rendre par de dignes ferviteurs les hom- 
» mages que vous méritez. » 

La modeftie de Dom Didier , & furtout 
fes ferventes prières produifirent cepen- 
dant , contre toute apparence , quelque 
effet. Les Religieux , ainfi que les Séculiers 

3ui le voyoient paflèr , furent enfin touchés 
e la fagefle perfévérante de fon maintien, 
& la vérité plus forte que la haine qu'ils lui 
portoient , tira malgré eux cet aveu de leur 
bouche, qu'il étoic un grand homme de 
bien, un vrai ferviteur de Dieu. L'eftime 
ne va point feule : elle fut bientôt fuivie 
de fentimens plus modérés de la part de fes 
Confrères > au moins quitterent-ils l'air fier 
& dédaigneux dont ils iavoient toujours 
regardé jufques^à. 

Un tel changement dans la façon de pen- 
fer & d'agir des Religieux de Saint- Vanne, 
fit quelque trêve a leurs perfécutions > mais 



* Quart inquietafti me ut fufeitarer ? "i. Reg. cap. x8. 
if. . 
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Dom Didier n'en fut que peu fatisfait. Il 
eue fallu pour combler fes defirs , qu'il fe 
fût opéré dans tout le refte un changement 
entier de mal en bien. Son grand objet 
étoit la gloire de Dieu & le falut de fes 
Frères. Loin d'y parvenir , il voyoit qu'il 
mettoit fon propre falut en danger, s'il 
reftoit plus longtemS dans une Commu- 
nauté plongée dans le relâchement. L'È- 
vêque & fes Officiers gardoient toujours un 
vif reflentiment contre lui , à caufe de fon 
voyage de Rome > pouvoit-il compter fur 
leur autorité & leur crédit , qui dans le cas 
même de quelque facilité de la part de fes 
Confrères , lui étoient abfolument nécet 
faires, pour introduire la Réforme à Saint- 
Vanne ? Sa vie & fon tems alloient donc 
s'écouler dans cet état de fouffrance , fans 

f mouvoir fe flatter d'y voir renaître la régu- 
arité. Malheureufèment encore , il n'y 
avoit point de Maifon de l'Ordre de Saint- 
Benoit en deçà des Monts , où il pût fe 
rendre pour pratiquer exa&ement fa Règle > 
il fe fut bientôt décidé , s'il en eût connu 
quelqu'une. 

Ces différentes réflexions tendent fon 
efprit en fufpens> incertain fur ce qui lui 
convenait, le mieux , tantôt il s'imaginoit 



< 



go Histoire 

qu'il feroit bien de fe retirer dans une foli- 
tude , & tantôt que le plus fôr & le plus 
âifé étoit de pafler dans un autre Ordre , 
puifque celui de Saint-Benoît ne gardoit 
plus i Obfervance régulière. Mais l'alterna- 
tive n'étoit pas fans inconvénient. Pour ne 
point agir de fon chef dans une chofe de fi. 
grande conféquence , il alla communiquer 
a quelques Jéfuites de fa connoiflance , fes 
defleins, ou plutôt fes irréfolutions. 

Les Jéfuices ne furent en aucune ma- 
nière de (on avis, » pourquoi , lui dirent- 
ails, quitter votre Mbnaitere? Le moyen. 
» de mériter davantage devant Dieu , eft 
» d'y relier , en continuant de vivre avec 
» douceur & patience, en fupportant les 
»déréglemens de vos Confrères, ou plutôt 
»en corrigeant, par vos exemples, ceux 
»que vous -pourrez corriger. Il elt d'un 
» homme fege de ne fe point dégoûter d une 
» louable entreprife , à caufe des obftàcles 
»qui fe préfentent. N'arrive-t-il pas fou- 
» vent que ce qu'on ne peut faire dans un 
» tems on l'exécute facilement dans un 
» autre? Dieu eft maître de fes momens: 
» ils ne font point en notre difpofition : c'eft 
» à nous dë les attendre. 

Dora Didier acquiefça, par humilité, 

au 
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au confeil des Jéfuites,& fe contenta alors 
d'offrir à Dieu la bonne volonté ou il étoit 
de le fervir parfaitement. Il y avoit dans fa 
pofition a&uelle à Saint-Vanne , un article 
qui troubloit plus que tout le refte fa con- 
fcience. C'étoit la propriété dont il crai- 
gnoit d encourir le vice. Il penfoit qu'un 
Religieux qui s'attache à quelaue chofe , 
qui la poflede en propre & en difpofe fans 
permiflion , comme fi elle étoit à lui , neft 
pas dans la voie de fon falut. Pour fe tran- 
quillifer li-defîiis , il entra un jour chargé 
de tous fes petits effets dans la chambre 
de Dom Anfelin , fon Prieur, « Mon pere , 
» lui dit-il , je viens faire devant vous le 
» facrifice de tout ce que je pofféde. Voici 
h mon argent, voici les meubles de ma 
» chambre : je vous fupplie d en difpofer 
» ainfi que de mes livres, & de ne me 
» laifler que Tufage des chofes abfolument 
» néceffaires. Je vous protefte même que 
» je nuferai déformais de celles-ci , que par 
» votre ordre & fous votre dépendance. 
» Ma Régie ôc mes vœux exigent que je 
» fois pauvre : tel je veux vivre & mourir. » 

Dom Ànfelin, ainfi quon la déjà dit, 
n'étoit pas un modèle de régularité 5 mais 
U . avoit la prudence du ficelé , & fçavoic 
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s'accommoder aux circonftances. Quoique 
fa furprife fût extrême, il n'eut garde den 
rien témoigner : il répondit à Dom Didier 
que fon détachement l'édifioit, qu'il accep- 
tait fes offres , & qu'il lui donnerait tous 
fes befoins. «Mais , mon fils , ajouta-t-il , 
» j'entens que vous reteniez vos livres , & 
» que vous cultiviez votre jardin, comme 
» vous le jugerez à propos: je vous ordonne 
» même de garder votre argent , dont je 
» fuis fur d'un bon ufa^e entre vos mains > 
» & fi , vos befoins fatisfaits , il vous refte 

quelque chofe, je vous permets de rern- 
» ployer en aumônes. » 

On ne pou voit mieux répondre 5 mais un 
Religieux zélé qui afpire x la perfection , 
veut être traité tout autrement : il a de» 
defirs qui le brûlent : les plus petits adou- 
ciflemens lui paroiffent des prévarications. 
Pour fatisfaire pleinement Dom Didier, il 
eût fallu le prendre au mot , c'eft- à-dire ne 
lui laifier que fes habits & fon lit > tout le 
refte ne kii paroiflbit que fuperflu. En at- 
tendant qu'il pût s'en priver , il imagina 
différens moyens de fe dédommager à fa 
manière, de ce qu'il regardoit ( comme une 
ouiflancè illicite relativement à fon état. 

Voici un de ces moyens qui lui vint £ 
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lefprit , & qu'il employa avec la perinif- 
lion de fon Supérieur > ce fuc de changer 
fon petit jardin en potager , & d'en ôter 
toutes les fleurs. Il avoit lu dans les Vies 
des Pères du Défert , que ces pieux Soli- 
taires rempliflbient leurs jardins de légumes 
pour leur nourriture , êc non de fleurs, qui 
ne fervent qu a flatter la vue & l'odorat. 
C'eft à leur exemple qu'il fe conformoit. 
Outre la petite mortification qui lui en re- 
venoit pour fes fens, il cenfuroit encore 
par-là indirectement les abus, quife coin- 
mettoient dans les jardins particuliers de 
fes Confrères. On y venoit de toute la 
Ville comme à des lieux de plaifance > 8c 
les Dames , toujours plus curieufes que les 
hommes , nétoient pas les plus mal reçues. 
Auflî-tôt que la Réforme fut établie à 
Saint-Vanne, Dom Didier fit arracher tou- 
tes les fleurs de ces jardins , pour y fubfti- 
tuer des lépimes comme dans le fien. 

Après s être ainfi privé lui-même d un 
plaifir innocent, il prit encore patience 
ôc mena une vie qui paroiflbit toujours de 
plus en plus édifiante. Mais c'eft un axiome 
généralement reçu , que tout ce qui eft 
dans un état violent n'eft point de durée. 
Les fréquentes remifes qu'on apportoit à 
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fes defleins , jointes à la violence qu'il fai- 
foit à fon naturel & au peu d'apparence 
qu'il vînt à bout de mettre la Reforme , 
excitèrent dans fon cœur un dégoût dont 
il ne put fe rendre maître. Il réfolut en 
conféquence de faire un divorce entier 
avec les hommes & de fe retirer dans quel- 
que folitude , où fe livrant en toute liberté 
à fes exercices de dévotion , il s'uniroit 
d autant plus étroitement à Dieu , qu'il vi- 
vroit féparé de toute fociécé humaine. 
Quant à la penfée qui lui venoit quelque- 
fois de changer d'Ordre, elle lui donnoit 
toujours de fincjuiécude & du chagrin. 
« Quitter une Ré^le fi fainte ! . . . Pour- 
» quoi ne pas efpérer que Dieu fufcitera 
» des gens de bien , un Evêque zélé , qui 
» fera refleurir l'obfervance dans l'Ordre, , 
» & fpécialement dans l'Abbaye de Saint- 
» Vanne? Cecte Abbaye ne polTede-t-elle 
» pas toujours les Saints tutélaires ( 29 ) de 
» la Ville & du Pays? Ils ont fait autrefois 
» tant de miracles 5 pourquoi n'en feroient- 
» ils pas un nouveau ? leur gloire y femble 
» incéreffée.» 

Mais fi l'idée de fortir de fon Ordre lui fai- 
foit de la peine,toutes les fois qu'elle fe pré- 
fentoit , il n'en étoit pas de même du defir 
qu'il avoit d'aller s'enfoncer dans une pro- 
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Ibnde folitude. Ce defir affe&oit vivement 
fon cœur depuis long-temps 5 il le prenoit 
pour une infpiration divine , parceque , 
malgré les efforts que plufieurs perfonnes 
avoient fait pour le détourner de fon def- 
fein , il lui étoit continuellement revenu 
dans lefprit. Il voulut néanmoins deman- 
der encore avis, afin de ne pas fuivre fon 
propre jugement. Celui à qui il s'adrefla , lui 
répondit enfin que le penchant qu'il fe fen- 
toit depuis fi long-tems pour la retraite , 
étoit une marque infaillible de la vocation 
de Dieu. 

Cette réponfe fut pour lui un oracle du 
Ciel. Il vient plein de joie trouver fon 
Prieur & fes Confrères , à oui il demande 
permiflîon de fe retirer dans l'Hermitage de 
Saint-Chriftophe. C etoit une petite Cha- 
pelle près du Village de Rarecourt , dé- 
pendant de l'Abbaye de Saint- Vanne , à 
quatre lieues de Verdun. Il n'y avoit d'au- 
tre bâtiment que la Chapelle même , toute 
ifolée au, miUeu de la campagne. « La feule 
» grâce que je vous demande enfui te , con- 
» tinuaDom Didier > c'eft de m'envoyer du 
» pain toutes les femaines : je ne defire rien 
» de plus. » 
Les Religieux de Saint- Vanne firent des 
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railleries de la réfolution de Dom Didier , 
& prirent de-là occafion de le qualifier cha- 
cun félon fa paffion. Les uns l'appelloient 
hypocrite > les autres difoient que par fes 
fingularités il ne ceflbit de mettre le trouble 
dans la Maifon. Mais tous confentirent aifé- 
ment à fa retraite, parce qu'ils fouhaitoient 
fon éloignement. tomme il falloit de plus 
une permiffion expreflede l'Evêque-Abbé, 
ils fe réunirent volontiers pour l'obtenir* & 
le Prélat , dont la colère commençoit alors 
à s'appaifer, la donna par écrit , (ignée de 
fa main en date du 10 Août iy8p. Il eut 
même l'attention d'ordonner à fon homme 
d'affaires qu'on bâtit une cellule,où Je nou- 
vel Hermite pût fe loger. Mais Dom Didier 
s'y oppofa , difant qu'il trouveroit bien à 
s'arranger fur la petite voûte de la Chapelle. 

Apres avoir ofetenu les confentemens né- 
ceflaires , il partit incontinent pour fe rendre 
à fa chère folitude , où il ne croyoit pas pou- 
voir arriver aflcz tôt. Il n'emporta pour 
toute pro vifion, que du pain bis, autant qu'il 
lui en falloit pour huit jours. Il s'attendoit 
qu'on lui en fourniroit la même quantité 
chaque femaine , comme il l'avoit demandé. 
Mais Dom Anfelin , Prieur & Aumônier, 
voulant éviter l'embarras des envois, & 
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craignant quë le Commiffionnaire ne fût 
pas quelquefois exaft , fit un autre arran- 
gement qu'il lui parut plus commode & 
plus fûr. 11 s engagea à fournir tous les ans 
a Dom Didier , tant qu'il refteroit dans fon 
Hermitage , une honnête provifion de bled 
& quelqu'argent , tant pour fa nourriture 
que pour fes habits. 

Arrivé à l'Hermitage de Saint- Chrifto- 
phe, qui lui retraçoit fi bien le féjour cham- 
pêtre d^ anciens Anachorètes de la Thé- 
baïde, Dom Didier commença par une 
prière particulière , pour attirer fur lui & 
fur fa nouvelle demeure les bénédi&ions 
du Ciel 5 enfuite il accommoda la fontaine 
qui fe trouve en ce lieu , & fit une cellule 
fur la voûte de la Chapelle. Ce foc-là qu'il 
palfa depuis les jours & les nuits à méditer 
les grandeurs de Dieu & les myfteres de la 
Religion, à la réferve de quelques heures y 
que la néceffité lui faifoit donner au fom- 
meil & à la nourriture , & d'autres qu'il em- 
ployoit à cultiver l'enclos de l'Hermitage. 
Quand fon travail étoit fini , il remontoir 
fur la voûte par le moyen d une échelle „ 
qu'il avoit grand foin de tirer après lui , 
pour être plus folitaire & plus en fureté. It 
mena ce genre de vie l'efpace de huit mois,, 
y compris l'hyver* F iv 
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Il n'eft guferes poflible de dire à quel de- 
gré de perfection il parvint dans fa retraite. 
Il y goûta fans doute au-dedans de lui- 
même , toutes les douceurs & les confec- 
tions dont une ame , vivement embrâfée de 
l'amour Divin, peut être capable. Il eft 
vrai que n'ayant pour témoin que Dieu mê- 
me & les Elprits bienheureux , fa profonde 
humilité nous a caché l'excellence des ver- 
tus, qu'il a pratiquées dans ce lieu. Cepen- 
dant il en a aflèz dit dans ces converfations, 
où il ouvroit fon cœur à des Religieux fes 
confidens , pour faire conjecturer que fa 
vie reflembloit plus à celle d'un Ange, qu a 
celle d'un homme. 

A l'égard de fes auftérités , elles furent 
exceffives pendant les huit mois de fa re- 
traite i outre les rigueurs de l'hyver qu'il 
eut à fouffrir , il ne fe nourrit exactement 
que de pain bis & d'eau. Cette chétive 
nourriture avoir tant de charmes pour lui, 
qu'il écoit réfolu de n'en prendre jamais 
d'autre le refte de fes jours , qu'il fe propo- 
foit bien de pafler dans cette folitude 5 & il 
eut infailliblement fuivi fa réfolution , fi 
Dieu n'en avoit autrement difpofé , pour 
conduire au falut par fon moyen plu- 
fieurs de fes élus , & pour relever l'Ordre 
de Saint-Benoît. 
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L'oraifon étoit chez lui prefque conti- 
nuelle , dans le temps même qu'on l'eût cru 
occupé d'autre chofe. Il voyoit fon Dieu , 
comme il l'a dit depuis , dans chaque objet 
de la nature 5 les cieux , les alires , les 
eaux, les prés , les bois, les oifeaux , toute 
les créatures lele voient jufqu'au trône du 
Créateur. Comment, frappé habituellement 
de la préfence de cet Etre fuprême , eût-il 
pû cefler fes hommages ? Au (fi ne les inter- 
rompoit-il gueres,que pour méditer les fain- 
tes Ecritures & les Vies des Pères du Dé- 
fert , dont les exemples l'enflammoient de 
plus en plus. Ainfi la méditation & l'orai- 
lbn étoient comme les deux pivots, fur lef- 
quels rouloit toute fa vie. 

Il a déclaré encore depuis, que fon 
union étroite avec Dieu ravifloit tellement 
fon ame , qu'il goûtoit par avance les 
plaifirs du Paradis. « O mes Amis , difoit-il 
» un jour à ce fujet , que les plaifirs dont je 
» parle, font différens de ceux qu'on reflent 
» dans l'ufage des biens de la terre ! Ces 
y> derniers laiflent dans le cœur un vuidè 
» qui prouve bien leur vanité. En eft-on 
» privé ? on les defire paflîonnément. Les 
» pôflède-t-on ? le dégoût marche à côté de 
» la jouiflance & l'empoifonne auflï-tôt. 
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» Mais ce font les confolations fpirituelles, 
» ces joies du Ciel, qu'on éprouve en s'éle- 
» vant fur les ailes de l'amour Divin , qui 
» raflafient parfaitement l'ame. Elles rem- 
» pliffent fes facultés,au point quelle ne voit 
» rien au-delà > plus elle en jouit, plus elle 
» s y repofe déiicieufement , parce qu elle 
» fent toute leur folidité. » 

Ce Difcours eft une peinture également 
vraie & forte des douceurs innombrables y 
que goûta Dom Didier dans fon heureux 
Hermitage. Retenu par de fi puiflans at- 
traits , il étoit bien éloigné de penfer à le 
quitter > il n'y avoit point de jour qu'il ne 
dît comme Saint Pierre fur le Thabor : 
Seigneur , il eft bon de refter ici * Mais 
l'Ordre de Saint-Benoît avoit befoin d'un 
Réformateur , & le tems de fon rétablifle- 
ment marqué dans les décrets éternels ap- 
prochoit. L'Hermite de Saint-Chriftophe 
étoit Tinftrument , que la Divine Provi- 
dence vouloit employer : elle n'avoit même 
permis qu'il vécut quelque tems dans la 
iblitude , que pour le mieux difpofer à fon 
œuvre. Nous voyons en effet que c'eft à 
cette école, que fe font formés les grands 



* Domine , bonum efi nos hic ejfe. Matth. 17. 4« 
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hommes du Chriftianifme. Sans parler d'un 
Saint-Antoine , d'un Saint-Benoît , d'un 
Saint-Bernard & de plufieurs autres, n'eft- 
ce pas la folitude qui a comme enfanté ces 
génies fublimes , qui ont éclairé & défendu 
la Religion. Les Athanafe, lesBafile, les 
Chrifoftome , les Grégoire de Nazianze , 
les Jérôme , les Auguftin ? Auffi Dieu die 
par la bouche d'un de fes Prophètes, en 
parlant d'une ame privilégiée, qu'il veut 
Faire fervir à fes delîèins : Je la conduirai 
dans la folitude , & je parlerai à fon cœur *. 
Mais voyons à quelle occafion Dom Di- 
dier fut contraint de quitter la fienne.* 

Les guerres de la Ligue , bien loin de 
fe rallentir par la mon funefte du Roi 
Henri III , avoient repris une nouvelle 
force à l'avénement de Henri IV , fon fuc- 
cefleur. Toute la France étoit en armes , 
& chaque parti cherchant à fe fortifier par 
l'appui du dehors , les frontières fe trou- 
voient le plus expofées. Dès le commence- 
ment du r rintems , une troupe de Hugue- 
nots vint fe jetter fur le pays des environs 
de l'Hermitage de Saint^Chriftophe. On 
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connoiflbit leur avidité 5 les villages furent 
bientôt déferts. Un jour qu'ils n'avoienc 
rien trouvé dans leurs courfes , ils s'avife- 
rent de pouffer jufqua la Chapelle, qu'ils 
favoient être habitée par un Solitaire , & 

frimperent jufque fur la voûte. Dom Di- 
ier qui les avoit apperçus de loin , cacha 
Ion pain fous les milles, croyant qu'il y 
fefoit en fureté. Mais des foldats affamés 
ont les yeux pénétrans > ceux-ci découvri- 
rent le pain & remportèrent , fâchés qu'il 
n'y eut rien autre chofe dans la Cellule,qui 
pût leur convenir. 

Cet accident réduifit notre Hermite à fe 
paffer de nourriture ce jour-là & le len- 
demain. Une femme dévote ayant appris , 
heureufement pour lui, qu'on lui avoit dé- 
robé fon pain , eut la charité de lui en en- 
voyer , auffitôt quelle fçut que les foldats 
Huguenots avoient abandonné le canton. 
Peu de tcms après , deux Jéfuites paffant 
près de la Chapelle , allèrent lui rendre 
vifite. Dans la converfation qu'il eut avec 
eux , il leur conta naïvement fon avan- 
ture. Ces Pères prirent de-là occafion de 
lui repréfenter, que , vu les troubles dont 
toutes les Provinces de la France étoient 
agitées , il fcroit chaque jour expofé à de 
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femblablesdifgraces,& peut-être à quelque 
chofe de plus fâcheux , s'il reftoic plus long- 
tems dans fon Hermitage. Ils lui confeil- 
lerent alors , puifqu'il ne pouvoit s'accom- 
moder de la vie relâchée de fes Confrères , 
ni les porter a la Réforme , d'entrer dans 
quelquautre Ordre réformé. Ils sengage- 
rent même à en parler à TÉvêque- Abbé , 
ainfi qu a fes Confrères , & à leur expofer 
les raifons qui les obligeoient de le rap- 
pellera 

Les deux Jéfuites tinrent parole auffitôt 
leur retour à Verdun. Cependant Dom Di- 
dier faifoit les plus triftes réflexions fur 
l'impoflîbilité où il étoit de demeurer plus 
longtems dans fon cher Hermitage. Le 
moment de le quitter , lui déchiroit d'a-^ 
vance les entrailles. S'il n'avoitété queftion 
que de courir de nouveau le rifque du pil- 
lage & de quelques infultes , il y feroit 
relié volontiers 5 mais il auroit cru tenter 
Dieu y fi , fans néceflité , il eût expofé fa 
vie aux fureurs dune foldatefque effrénée , 
qui fe faifoit fouvent une devoir d'exter- 
miner les Prêtres & les Religieux , dès 
quelle pouvoit le faire avec impunité. 

Doin Didier , obligé malgré Jui de céder 
à une raifon auffi forte , écrivit lui-même 2 
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l'Evêque-Abbé , pour avoir la permiflîon 
d abandonner une retraite , qui devenoit fi 
dangereufe 5 mais il pria ce Prélat par la 
même lettre , de fouffrir qu'il paflat dans 
un autre Ordre, & lui defigna celui des 
Minimes , comme étant fort auftere. L'E- 
vêque-Abbé ne voulant point encore s ex- 
pliquer là-deflus , fe contenta de lui répon- 
dre obligeamment de venir le trouver. Dom 
Didier le rendit donc à Verdun , non fans 
avoir témoigné fes regrets par des larmes. 
Auffitôt qu'il fat entré à TEvéché , il fe 
fouvint de quelle façon il y avoir été traité 
précédemment. Mais les circonftances n'é- 
toient plus les mêmes. Il y avoit déjà quel- 
que tems que l'amitié & l'eftime avoient 
fuccédé au refièntiment dans le coeur de 
M. Boucher. Ce Prélat, quoique grand 
Ligueur & fougueux comme nous l'avons 
vu , avoit du zélé pour le rétabliffement de 
la difeipiine régulière > il eit même proba- 
ble que , s'il eût vécu quelques années de 
plus , il eut joué le rôle du Prince Erric 
ion fuccefleur , dans l'hiftoire de la Réfor- 
me. Quoi qu'il en foit , iL fe tint entre lui & 
Dom Didier de longues conférences , qui 
furent continuées plufieurs jours de fuite , 
pour empêcher l'Hermke Bé- 
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nédiâin de quitter fon Ordre, & de pafler 
chez les Minimes. Mais enfin toutes ces 
conférences n'aboutirent qu'à une permif- 
fion conforme à fes defirs , que l'É^êque 
lui délivra en date du 1 8 Avril ifpo. 

Ce fut chez les Minimes de Verdun, que 
Dom Didier entras il avoit pour lors qua- 
rante ans. On le reçut comme un Ange du 
Ciel & un Religieux d une éminente per- 
fection. Il tâcha d'abord de s'affermir dans 
fa nouvelle vocation, par la pratique de 
tous les exercices, qui etoient d'ufage dans 
la Maifon. Quoique Prêtre , il ne s'exemp- 
toit d'aucune des fondions de Novice , ren* 
doit comme un enfant à fon Supérieur les 
devoirs d une prompte obéiflance , & don- 
noit à toute la Communauté l'exemple de 
Fhumilité la plus profonde. Mais l'état de 
Minime, quelque laint qu'il foi t, n'étant pas 
celui , auquel la Providence le deftinoit, il 
ne put trouver, la paix de l'efprit qu'il cher- 1 
choit. Devenu la proie de mille inquiétu- 
des , il fe rappelloit furtout d'avoir dit un 
jour à l'Evéque de Verdun, d'après une 
convidion intime,qu'il n'y avoit point d'Or- 
dre au monde , plus Religieux & plus auf- 
tere que celui de Saint-Benoît , quand on 
y vivoic conformément aux loix de fon int 
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ticution primitive > il lui fembloit que fon 
nouvel habic lui reprochoit à tous inomens 
fon inconftance , & ce reproche lui caufoit 
une peine incroyable > ïl entendoit une 
voix intérieure plus forte encore , qui lui 
crioit fans cefle : « Homme foible & trans- 
» fuge , n'as-tu pas honte d'abandonner ainfi 
» tes propres étendards, pourenfuivred'au- 
» très qui te font étrangers? » : *ï . 

Quoique Dom Didier fît tous fes efforts, 
pour cacher les agitations de fon ame, les 
Minimes ne furent pas longtems à s'en ap- 
percevoir. Ces Religieux ne fouhaitoient 
rien tant .que de pouvoir s'aflurer par la 
profeffion un fujet d un fi rare mérite. Dé- 
lefpérés du danger qui les menaçoit de le 
perdre, ils s'emprefferent par toutes for- 
tes de moyens à fixer en leur faveur fes 
irréfolutions > tout fut inutile. Dom Di- 
dier, après bien des combats, n'ayant 
pu trouver cette douce tranquillité qu'il 
defiroit , & qui eft dans l'Etat Religieux 
la marque la moins équivoque d'une jufle 
vocation , fe fentit fi fortement infgiré de 
retourner au lieu de fa première profeffion, 
qu'il ne put réfifter davantage. C'eft ainfi 
que la Divine Providence en difpofoit pour 
le conferver à l'Ordre de Saint-Benoît , à 
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qui il étoit fw néceflaire. Il revint donc à 
Saint- Vanne au bout de fix mois , l'efpric 
toujours occupé des idées de la Réforme, 
après laquelle il foupiroit depuis fi long- 
tems. 

Cet heureux retour fut lçpoque d'une 
façon de penfer ferme & invariable de fa 
part , par rapport à fon état & à la Maifon 
de fa Profeiîion. Les Hermitages avec 
leurs bois & leurs ruifieaux , les autres Or- 
dres avec leurs obfervances & leurs exer- 
cices , ne furent plus déformais pour lui que 
des objets d'une fpéculation tranquille. 
Plein d'une tendre confiance , il efpéra que 
Dieu , qui fait la volonté de ceux qui le 
craignent , accomplirait enfin fes defirs , en 
difpofant favorablement les Evêques , & en 
leur infpirant l'envie d'entreprendre eux- 
mêmes la Réforme de l'Ordre de Saint- 
Benoit. Cependant il fe remit à obferver 
ponctuellement fa Régie , fans plus fe dé- 
concerter du relâchement de fes Confrè- 
res , que de la haine qu'ils lui gardoient. 

Sa confiance ne fut pas vaine. Il reconnut 
quelque- temps après par des effets fenfî- 
bles , que Dieu ouvroit enfin une porte à la 
Réforme. Laiflbns-le un peu à Saint- Vanne 
continuer fes ardentes prières , pour obte- 
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nir & accélérer cette heureufe révolution y 
& voyons avec quelque détail,en remontant 
plus haut , quels en lurent les préliminaires, 
& pour ainh dire les âvant-coureurs. 

Le Cardinal Charles de Lorraine , fils du 
Duc Charles IILavoit reçu étant à Rome 
en i ; 9 1 , du Pape Grégoire XIV ( 30 ) , la 
qualité de Légat à Latere , & un Bref daté 
de l'onzième de Mai de cette année , avec 
pouvoir dalîembler tous les Abbés régu- 
liers & les Prieurs clauftraux des Abbayes 
qui étoient en commande dans les trois 
Évéchés de Metz, Toul & Verdun, la 
Lorraine &: le Barrois , pour délibérer 
avec eux des moyens de rétablir le bon 
ordre dans les Monafteres. {fiais cette af- 
femblée ne fe tint que le feptieme de Juin 
1 jp y dans l'Abbaye de Saint - Mihiel , dont 
le Cardinal étoit Abbé & où il féjournoic 
aâuellement. Il ne s'y trouva que quatre 
Abbés & quatre Prieurs 5 favoir , Dom Jac- 
ques de Tavagny Abbé de Saint -Evre, 
Dom Didier Sarion Abbé de Saint-Airy 
de Verdun , Dom Jean Sellier Abbé de 
Bouzonville , Dom Nicolas de Neufville 
Adminiftrateur ou Coadjuteur de Saint- 
Avold, Dom Jean Jérôme Prieur de Saint- 
Mihiel , Dom Louis de Tuilier Prieur de 
Moyenmoutier , Dom Didier Anfelin 
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Prieur de Saint - Vanne , Dom Céfar Ro- 
tarius Prieur de Notre-Dame ou de Saint- 
Martin de Nancy. ' 

L'Évéque de Bafilite (31), Suffraggnt 
de Metz & Vice-Légat du Cardinal, étant 
entré au Chapitre, les exhorta à travailler 
férieufement pour le rétabliflement de la 
difcipline régulière dans leurs Monafteresi 
il leur témoigna que f e moyen qui lui paroif- 
foit le plus convenable pour y parvenir , 
étoit de former une Congrégation de plu- 
sieurs Monafteres, conformément aux Dé- 
crets du Concile de Trente * 5 les aflurant 
que le Cardinal - Légat ne manqueroit pas 
de les appuyer de toute fon autorité 5 après 
quoi il le retira. 

Les Abbés & Prieurs aflemblés , réfolu- 
rent donc d'ériger une Congrégation. Ils 
élurent fur le champ pour leur Préfident 
ôcVifiteur, Dom Jacques de Tavagny (32) , 
Abbé de Saint-Evre, & conclurent que les 
Abbés Commandataires n'auroient dans 
cette Congrégation ni voix adive ni paf- 
fîve. Les jours fuivans ils dreflèrent trente- 
fix ftatuts , la plûpart concernant l'office 
Divin. Ils ordonnèrent qu'on travailleroit 

•Stg.2s.c8. 
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au plutôt à un nouveau Brcvifire , afin que 
dans tous les Monafteres on fît l'office 
d'une manière uniforme : Que les Prêtres 
diroient la Meffe au moins une fois chaque 
femaine : Que les Diacres & Soudiacres fe 
confefleroient tous les Dimanches, & les 
fîmples Clercs une fois le mois : Qu'on tien- 
droit le Chapitre une fois par femaine : Que 
nul ne poflederoit rien en particulier : Que 
tous mangeroient enfemble au Réfe&oire, 

Eorteroient des habits décens , excluroient 
:s femmes des lieux réguliers. 
Les Religieux de la Congrégation , étant 
en voyage , ne pourront loger ailleurs que 
dans les Monafteres de la Congrégation. 
Tous les Religieux feront leur profeilîon à 
Tâge preferit par le Concile de Trente. 
Dans chaque Monaftere on remplira le 
nombre des Religieux ordonné par les fon- 
dations. On fera la vifite, non- feulement 
des Abbayes , mais aufli des Prieurés qui 
en dépendent. Les Prieurs clauftraux des 
Monafteres , feront élus par les Religieux 
de la Communauté. Les Chapitres géné- 
raux fe tiendront de trois ans en trois ans, 
&c les Abbés Réguliers & Prieurs clauf- 
traux feront tenus de s'y trouver. On indi- 
qua le Chapitre général fuivant, à trois ans 
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de là , dans l'Abbaye de Saint-Manfuy-lès- 
Toul , pour le mardi d'après l'Octave du 
Saint-Sacrement. 

Le Cardinal-Légat, do confentement de$ 
Abbés , fut d'avis qu'on ajoutât encore ces 
Réglemens , fçavoir : Que tous les Reli- 
gieux dormiront au dortoir : Que nul ne 
ïortira du Monaftere fans la permifEon du 
Supérieur, & fans avoir un compagnon : 
Qu'on tiendra fermées les portes du Mo- 
naftere , & que le portier en remettra les 
clefs au Supérieur, qui les gardera pendant 
la nuit. Ces Articles furent lus & fignes en 
préfence du Cardinal-Légat, par les Abbés 
& Prieurs qui avoient affifté au Chapitre. 
Ce Prélat les approuva & les confirma , 
exhortant les Supérieurs à tenir la main à 
leur obfervation. On pria Dom Jacques 
Tavagny , VKîteur de la nouvelle Con- 
grégation, de s'employer à y faire entrer 
les Abbés des Abbayes de Metz , celui de 
Senones & le Prieur clauftral de l'Abbaye 
de Saint-Manfiiy. 

Ces commencemens qui paroiflbient fi 
beaux 6c Ci brillans, n'eurent point de fuite. 
Les anciens- Religieux ne quittèrent noint 
leurs premières habitudes. La mort de 
Dom J acques de Tavagny , arrivée le- ^ 
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de Mars îyptf, fut fatale à cette Réfor- 
me. Il eut pour fuccefleur dans l'Ab- 
baye de Saint-Evre , Louis de Tavagny 
fon neveu > & quant à fa charge de Vifi- 
fiteur de la prétendue nouvelle Congré- 
gation , le Cardinal-Légat nomma pour 
lui fuccéder Jean Sellier , Abbé de Bou- 
zon ville , en attendant qu'il pût aflembler 
un nouveau Chapitre générai , où les Su- 
périeurs en choifiroient un d'entr'eux. Le 
Chapitre qui étoit indiqué à Saint-Manfuy 
|x>ur Tan iyp8, fut anticipé & convoqué 
a Saint-Evre pour le 23 d'Avril 1 $97. Le 
Cardinal - Eegat y envoya en fon nom 
M. Thiriet , Abbé Coinmendataire de 
Saint-Léon , Chanoine & Officiai de l'E- 
glife de Toul. 

Mais la divifion fe mit parmi les Re- 
ligieux aflemblés fur le choix d'un Vi- 
ficeur 5 les uns prétendoient qu'il n'y avoit 
que les Abbés d eligibles pour cet emploi > 
d'autres foutenoient que tous les Religieux , 
même fans aucun emploi ni dignité , pou- 
f oient être élus. Quelques-uns formè- 
rent des difficultés fur ce que l'aflemblée 
, n'étoit pas complette, tous ceux qui de- 
voi Ait y affilier n'y ayant pas été invités. 
Le Cardinal a informé de ces incidens , cafla 
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ce Chapitre, & fit dire aux Abbés & 
Prieurs qu'il les avcrciroit du temps & du 
lieu , où ils fe trouveroient une autrefois. 

Ce furent toutes ces difficultés qui le dé- 
goûtèrent & lui firent perdre l'efpérance , 
comme nous l'avons dit au commencement 
de ce Livre , de réformer l'Ordre de Saint- 
Benoît dans les terres dé fa Légation. Il 
avoit invité inutilement les quatre Abbés 
de la Ville de Metz de fe trouver aux Af- 
femblées 5 ils s'en étoienç excufés fous di- 
vers prétextes 5 & pour éluder la Réforme , 
ils avoietit fait entr'eux divers Réglemens , 
qu'ils fçavoient bien devoir être infaiilible 7 
ment violés. 

Cependant la réponfe du Pape Clément 
VIII , que nous avons auffi rapportée , lui 
ayant infpiré un nouveau courage , il crut 
qu'il réuffiroit mieux à établir la Réforme 
dans les Monafteres particuliers. Il jetta les 
yeux en conféquence fur le Prieuré de 
Notre-Dame de Nancy, où l'on avoit trans- 
féré le Titre & les Religieux de l'Abbaye 
de Saint-Martin-lès-Metz , dont le Cardi- 
nal étoit Abbé. Une feule chofe l'embar- 
rafîbit : c'eft que dans toute la Lorraine &: 
les trois Évêchés, il ne fe trouvoit perfonne 
qui eût vu en vigueur, ou qui eût pratiqué 

G iv 



104 Histoire 

la Régie de Saint-Benoît. Il écrivit donc à 
l'Abbé de S. Maximin de Trêves , pour 
le prier de lui envoyer quelques -uns de 
fes Religieux dune vie exemplaire z qui 
puflfent mettre la Réforme dans fon Ab- 
baye de Saint-Martin. Il lui nommoit en 
particulier Dom Nicolas Peltre , Lorrain 
de naiflance , fuppofé qu'il le crût propre 
à ce deffein. Dom Peltre vint , parla au 
Cardinal , l'entretint fur la manière , dont 
la Régie étoit obfervée dans les Abbayes 
de Trêves. Le Cardinal fut très-fatisfait de 
fes réponfes , le renvoya à Trêves & pria 
l'Abbé de lui donner encore un fécond 
Religieux. L'Abbé envoya Dom Agricius , 
qui fut fait Prieur clauftral de Notre-Dame , 
& Dom Peltre demeura avec lui , pour 
l'appuyer 6; le fortifier. L'un & l'autre y 
travaillèrent avec tout le zelc imaginable, 
mais fans beaucoup do, fruit. Dom Peltre 
fut élu Abbé de Saint- Avold en i yp8 , &; 
quitta Nancy. 

Vers le même tems le Cardinal - Légat 
fit une tentative pour introduire la Réfor- 
me dans fon Abbaye de Saint-Mihiel. Il y 
envoya des gens de fon Confeil , pour en 
faire la propofition aux Religieux 5 mais 
ceux-ci avertis de leur arrivée , fe inireac 
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en défenfe, & menacèrent de faire feu fur 
eux s'ils avançoient. 

Rien n'étoit plus capable de le rebuter. 
Il fît venir près de fa perfojine quelques 
Abbés Réguliers bien intentionnés , & leur 
déclara qu'il vouloit d autorité qu'on choi- 
f ît le Monaftere de la Province , le mieux 
difpofé , & quon y mît la Réforme , pour 
fervir enfuice comme de Séminaire aux 
autres quon voudroit réformer. L'Abbaye 
de Saint- Vanne fut propofée & agréé, 
parce que les Religieux y vivoient avec 
moins de fcandale qu'ailleurs , qu'ils étoienc 
la plupart de la Congrégation des Jéfui- 
tés , que leur maifon étoit dans une ville 
& fous les yeux de i'Evêque, qui en étoit 
AbbéC ommendataife. 

Cet Evêque étoit alors le Prince Erric . 
de Vaudemont (33), qui avoit fuccédé i 
M. Boucher, en 1 JP3. Il eut été difficile 
de trôuver un Prélat plus propre à entrer 
dans les vues du Cardinal-Légat. Perfuadé, 
autant que ce Cardinal , de la néceflîté 
d'une Reforme pour les Bénédidins , il ré- 
folut de faire la vifite de fon Abbaye de 
Saint- Vanne : mais auparavant il fit dans 
fon Palais Epifcopal une Aflemblée com- 
posée d'Ecciéfialïiques & de Religieux 
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fages & éclairés , pour favoir d'eux com- 
ment on pourroit s'y prendre , pour réta- 
blir à Saint - Vanne la régularité , fui- 
vant la Régie de Saint-Benoît. Tous opi- 
nèrent que n'étant pas poflîble d'y faire 
obferver la Régie dans fa perfe&ion, à 
caufe de l'ignorance où l'on étoit de la pra- 
tique , il falloit feulement obliger les Reli- 
gieux à lobfervance de leurs vœux , & les 
aftreindre pour le refte à une vie honnête, 
exempte de fcandales. Il fut décidé enfuite 
qu'on nommeroit un nouveau Prieur clauf- 
tral , qui au roi t toute autorité fpirituelle & 
temporelle , afin de s'en fervir de la ma- 
nière qu'il jugeroit la plus convenable 
pour la gloire de Dieu , & le progrès d'une 
fi fainte entreprife. 

Dans la trifte décadence où fe trouvoit 
pour lors l'Ordre de Saint-Benoît, ce ne- 
toit pas un petit embarras que de trouver 
un Religieux qui eût les qualités Vequi- 
fes. Plufieurs furent propofés , & enfin 
le Prieur de l'Abbaye de Senones parut 
être le plus digne. Il s'appelloit Dom Phi- 
lippe François (34)5 il avoit vu prati- 
quer la Régie à Saint-Maximin de Trê- 
ves (3 y), la feule Abbaye des environs , qui 
fe fût maintenue dans lobfervance. Voila 
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pourquoi on crut devoir le choifir préféra- 
blement atout autre malgré fa jeunefle. 

Cela étant arrêté, le Prince Erric fit 
la vifite de l'Abbaye de Saint-Vanne, le 8 
d'Avril i J98 5 & après en avoir exacte- 
ment confidéré l'Eglife , la facriliie & tous 
les lieux réguliers , il fit quelques ftatuts à 
peu près femblablcs à ceux que nous avons 
rapportés plus haut. Il les publia dans le 
Chapitre au Monaftere , & ordonna qu'on 
les Ûroit pendant le dîner du Vendredi, 
tous les quinze jours 5 après quoi Dom An- 
felin s'étant démis du Priorat , le Prieur de 
Senones fut établi à fa place. 

Qui n'auroit cru que tout devoit bien 
aller déformais à Saint- Vanne ? Il parut 
pourtant qu'on s'étoit trompé dans le choix 
qu'on avoit fait. Au bout de fix mois de fé- 
jour du nouveau Prieur dans la Maifon , 
on remarqua que les déréglemens n'y 
étoient pas moins grands qu'à fon arrivée, 
L'Evêque-Abbé fut donc obligé de le ren- 
voyer a l'Abbaye de Sénones (36), puis il 
dit à Dom Anfelin de reprendre fa place de 
Prieur 5 mais celui-ci s'excufa fur fon âge, 
& pria l'Evêque de l'exempter d'un emploi, 
qu'il n'a voit exercé que trop longtems , & de 
faire procéder à Médian d'un nouveau 
Prieur. 



ïo8 Histoire 

Il y avoit trois autres fujets à Saint- 
Vanne , qui pouvoient être jugés capables 
dè remplir la Supériorité , favoir Dom Bon- 
compan , Dom Claude-François & Dom 
Didier de la Cour. Le Prince - Evêque 
les propofa aux Religieux de la Commu- 
nauté , & leur ordonna d'en élire un des 
trois pour Prieur. Il fallut obéir. Les plus 
ennemis du bon ordre n'étoient pas peu 
embarrafles, ils ne favoient à qui ils dé- 
voient donner leur voix ; pour avoir en- 
fuite moins à fe plaindre. Quant à Dom 
Didier , ils connoiflbient fon zélé ardent & 
fon humeur auftere , ils preflentoient avec 
raifon , que s'il étoit élu , il ne pourroit 
fouffrir le relâchement , & qu'ayant une 
fois l'autorité eh mains , il feroit tous fes 
efforts pour réformer la Maifon. 

Ils n avoient donc garde de vouloir in- 
cliner de fon côté dans l'éle&ionj & déjà 
ils s'accordoient à lui refufer abfolument 
leurs fuffrages , lorfqu'un d'entr'eux les ra- 
mena tout-a-coup à un autre fentiment. 
Il leur fit entendre que loin de vouloir 
exclure Dom Didier, c'étoit lui au 'con- 
traire qu'il falloit élire. Le prétexte dont il 
fe fervit pour les perfuader, fut l'averfion 
marquée de ce Religieux pour les hon- 
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neurs & les dignités,& furtout pour uneplacc 
qui emporte avec elle charge d'ames. En 
le nommant, difoit-il, c'étoit le vrai moyen 
de fe débarraffer de lui, peut-être pour 
toujours, parce que, félon toutes les ap- 
parences, il preféreroit de fuir, plutôt 
que d'accepter une place qui lempêcneroit 
de fe livrer à la retraite & à la folitude, 
Cette idée , quoique finguliere , ayant été 
adoptée , les voix furent données à Dom 
Didier, & il fut élu d'un confentement 
unanime. » 

Le faint homme ne s'attcndoit gueres 
à un pareil dénouement. Sa furprife fut 
extrême quand il s entendit proclamer, 
Se il juftifia d'abord l'idée qui l'avoit fait 
élire. Il protefta en pleurant qu'il n'ac- 
cepteroit jamais un pofte , qui répugnoit 
abfolument à fon naturel Se qui furpaflbit 
fes forces. « Au refte, aujouta-t-il, on ne 
» peut m'obliger à me charger du gouver- 
» nement d'unMonaftere où je fais, par une 
» longue expérience , qu'on ne veut pas 
» décidément pratiquer la Régie. » 

Après ces paroles il fortit de l'Af- 
femblée , laiflant les Capitulans s'applaudir 
d'avoir fi bien réuffi. Mais leur triomphe 
ne fut pas long. Deux Jéfuites, aux avis def- 
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quels DomDidier déféroit beaucoup,étoienc 
venus pour voir comment tourneroit lelec- 
tion. Il les trouva en fortant , & leur die 
la triftefle peinte fur le vifage , qu'on 
venoit de le nommer Prieur, mais qu'il 
étoit décidé à ne point accepter la place. 
Les Jéfuites lui remontrèrent avec cha- 
leur que fon refus feroit une révolte des 
plus criminelles. » Quoi donc ! s'écrièrent- 
» ils, Dieu vous met le pouvoir en main 
» pour chafTer le dérèglement, & rétablir 
» le boa ordre , & vous ofez vous dérober 
» à fes defleins ? Nouveau Jonas vous 
x» fuyez ! Elt-ce ainfi qu'en a agi S. Benoît 
» votre Pere ? Avez-vous oublié qu'il fut 
» appellé au gouvernement d un Monaftère 
*> de Moines étrangers (37).Sachez que vous 
» êtes obligé , à fon exemple , d'accepter 
» la charge qu on vous impofe ». 

Le nouveau Prieur fut frappé de cette 
réponfe. L'exemple de Saint-Benoît , cité 
li a propos , étoit furtout contre lui une 
arme bien redoutable* il n'y put réfiften 
il fournit avec humilité fon jugement , & fe 
rendit aux inftances du Prince Erric fon 
Evêque-Abbé 5 mais ce ne fut qu'après 
avoir obtenu de lui une promefîe fignée 
de fa main , contenant les trois conditions 
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fuivantes : i°. qu'auflitôt que la Réforme 
feroit bien établie à Saint- Vanne , il pour- 
roit abdiquer le Eriorat , & reprendre le 
rang de fimple Religieux : 2 0 . que le Prin- 
ce Evêque l'aideroit de fon autorité à 
remettre l'Abbaye dans l'obfervance régu- 
lière: 3 0 . enfin que pour mieux afllirer lç 
fuccès de la Réforme , ce Prélat follicite- 
roit & obtiendroit à cet effet du Saint Siège 
un pouvoir fpécial. Le Prince Erric , qui 
étoit dans les meilleures difpofitions , & qui 
aueuroit bien de la nouvelle élection , 
n'eût pas de peine a accepter ces trois con- 
ditions. Ainfi Dom Didier ayant reçu les 
affurances qu'il demandoit, déclara modet 
tement qu'il fe mettoit fous le joug , puif- 
qu'on le vouloit. Nous verrons dans le fé- 
cond Livre de quelle manière il le porta. 
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NOTES 

DU PREMIER LIVRE. 

( i ) C E Cardinal , III e . du nom de Lorraine , étoit fils de 
Charles III , dit le Grand , Duc de Lorraine , & de Claude 
de France , fille du Roi Henri IL II naquit à Nancy le i 
Juillet 1567 , & n'avoit pas>encore fix ans lorlque le Pape 
Grégoire XIII lui accorda l'accès à l'Évéché de Mets , après 
la mort des Cardinaux de Guife & de Lorraine. Il en prit 
poiTeflion en 1 ç 7 8 , & obtint les Abbayes de Saint Vittor 
de Paris , de Gorze au Diocêfe de Mets , de Saint-Mihiel au 
Diocèfe de Verdun , & celle de Beaupré près de Lunéville. 
Le Pape Sixte V leciéa Cardinal-Diacre dès l'an 1$ S6 ; & 
Grégoire XIV lui donna le titre de.Cardinal-Prêtre du titre 
de Sainte-Agathe en ifpi. Dans un voyage que Charles 
fit à Rome cette année-là , il obtint aufli du même Pape la 
Légation Apoftolique dans les trois Evéchés de Mets , 
Toui & Verdun , & dans les Duchés de Lorraine & de Bar. 
L'année d'après les Chanoines Catholiques de Strasbourg l'é- 
lurent unanimement Evêque de leur Eglife. Il avoit fondé , 
conjointement avec le Duc Charles fon perc , l'Univerfité de 
Pont-a-Mouflbn en 1583. II fignala principalement fon zélé 
pour la Réforme des Ordres de Saint-Benoît & de Saint- 
Auguftin dans les terres de fa Légation. Il mourut paraly- 
tique à Nancy , le x 4 Novembre 1 607 , & fut enterré dans 
rEglife Primatiale , dont il avoit été premier Primat & prin- 
cipal fondateur & bienfaiteur. C'étoit un Prélat doué de 
toutes les qualités de corps &d'efprit, qui peuvent faire un 
grand homme. Il avoit un génie vafte , une mémoire heu- 
reufè , un jugement folide , une grande capacité pour les 
affaires, des manières douces , polies, affables, gracieulès, 
une ame naturellement libérale & bienfaifante. 
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( z) Hyppolithe Aldobrandin. fl. étoit natif de Fano. 
& tut créé Pape après la mort d'Innocent IX, le %p Janvier 
15 91» Il parut d'abord fè livrer aux Efpagnols ; mais il de- 
vint enfuice ami de la France & favorable à Henri IV. Ce 
fut lui qui donna l'abfôlution à* ce Prince dans la perfonne 
des heurs du Perron & d'Oflat , depuis Cardinaux. Son zélé 
pour les fameufcs Congrégations de Auxiliïs , auxquelles 
il afliftoit exactement , contribua beaucoup à fa mort , arri- 
vée le 3 Mars i5oj. La Congrégation de Saint- Vanne doit 
à ce Pontife fbn érection , en vertu d'un Bref daté du 7 Avril 
1 604 , dont nous parlerons dans le tems. . * 

» 

( 3 ) La noble famille de De la Cour , fî illuftrée par notre 
Saint Réformateur , fubfifte encore aujourd'hui au Diocèfè 
de Verdun ; il y a entr'autres perfonnes de cette famille M. de 
la Cour, oui eft actuellement Garde du Corps dans la Com- 
pagnie de geauvau. 

ï ■ ' 

( 4 ) Ce Saint Docteur , né en 1 1 i 6 , d'une famille illuftre, 
à* Aquin , petite ville de Campanie , au Royaume de Na- 
ples , fut élevé au Moift-Caiïm" & entra enfuite dans l'Ordre 
des Frères Prêcheurs. Un fécond trait de reilèmblance avec 
Dom Didier de la Cour , c'eft que le jeune Dominiquain 
étant fort taciturne à caufe de fes profondes méditations , fès 
compagnons lecroyoient Ûupide & l'appelloient IcSauf muet. 
Mais Albert le Grand fon maître , ayant bientôt reconnu £à 
grande capacité , leur dit : que les do&cs mugijfemens de ce 
Bauf retentiroient un pur partout l'univers. Saint Thomas 
d'Aquin mourut dans J'Abbaye de Foflè-Neuve au Diocèlè de 
Terracine, âgé de, 48 ans. Ses contemporains lui donnèrent 
avec raifon les titres d' Ange de l'Ecole , de Do&eur Angé- 
lique & à' Aide des Théologiens. Il tut pour la Théolo- 
gie ce que Defcartes a été pour la Philofophie dans le ficelé 
dernier. 

( f ) Hac inflgnis Sajilka , olim extra muros, nunc in 

H 
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culodecimo inilUBafilïcâ inftitutos fuijft confiât , magno 
loti honore & ornamento , qui fan&^funorum inde Mona- 
chorum b Antifiuutn femindtittm fuit. Mabill. Annal. 
Bened. lib. 12. ad an. 7* 3. ton». ». pag. 164. L'Eglife de 
Saint- Vanne , telle qu'on la voit aujourd'hui, fut commen- 
cée en 1 43 1 par l'Abbé Etienne le Bourgeois , natif de Pont- 
£- Mouflon , Se achevée environ cent ans après par Nicolas 
Goberti , Evêque de Panéade , premier Abbé Commenda- 
taire de Saint -Vanne nommé par le Pape. Ils y font l'un Se 
l'autre inhumés. La nef eft furtout admirée comme un chef- 
œuvre. 

( 6 ) H ne faut point le confondre avec un autre fcoucard 
qui fut Gouverneur de Verdun k peu près dans le même tems. 
Celui-ci favorilant les nouvelles opinions, appuyoit de fon 
crédit un Novateur , nommé Jean Poiucignon , •& lui laif- 
' (bit impunément porter fes livres dans la ville , pour les 
rendre aut Curieux. L'Evêque Pfeaume n'en fut pas plutôt 
avéra , qu'il fit arrêter Se mettre en prifon le vendeur de 
livres. Le Gouverneur fut obligé d'aller en Cour pour fc 
juftifier fur ce qu'on l'accufoit de favorifer l'héréfie & de 
molefter les bourgeois. Il en revint plus fier que jamais. Mais 
le Cardinal de Lorraine -Guife & les députes de Verdun in- 
fifterent contre lui avec tant de perfévérance , qu'enfin il fjt 
révoqué. Il étoit dinteltigence avec les Huguenots, lors de 
VefcaUde de Verdun , dont nous parlerons ci-après. 



(7) Cet Évêque étoit Nicolas Pfeaujae, fils d'un La- 
boureur de Chaumont - fur - Aire , Bourg du Diocèfe de 
Verdun. Il dut fon élévation à un de fes oncles , Abbé Pré- 
montré de Saint-Paul de Verdun , qui l'éleva avec foin Se 
lui réfigna fon Abbaye en 1538. H fut pourvu de l'Evêché 
de Verdun en 1*48 par la réfignation que lui en fit le 
Cardinal Jean de Lorraine. Il aflifta en cette qualité au 
Çoncile de Tiente & s y fignala par fon éloquence. On a 
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«Je lai i p . un Journal de ce qui Sefl fait au Concile de 
Trente , ouvrage curieux , qui a été donné au Public par le 
Pere Hugo Pré montré, x °. Un Ecrit intitulé : Préjervatif 
contre le changement de Religion, Il mourut le 9 Août 1 f 7 % , 
un peu après l'union de la manfe Abbatiale de Saint- Vànne 
à Ton Evéché , & fut inhumé dans une Chapelle de le Cathé- 
drale , fous un tombeau de marbre, noir avec fa repréfenra- 
tion élevée > qu'il avoit fait conftruire trois ans auparavant 
pour s'imprimer plus (ènfiblement la penfée de la mort. Il 
laiffà dans fes coffres vingt mille écus d'or , fuivant le procès- 
verbal & [Inventaire qu'on fit alors. C'eft un reproche , outre 
l'allégation faufle de la prétendue pauvreté de l'Evéché de 
Verdun , qu'à la rigueur on peut faire à* (à mémoire. Mais 
il faut croire qu'il avoit deffèin d'employer une Comme fi con- 
fîdérablc à de pieux établiflemens. Il ^Wé un des plus illuftres 
Prélats de fon ficelé. Il avoit l'elprit folide & poli : (es moeurs 
étoient pures , & contre l'ordinaire des gens parvenus , il 
étoit humble & doux avec les petits comme avec les grands. 
On raconte tque là mere , étant venue à Verdun pour voir fon 
fils nouvellement fait Evêquë , crut être obligée , pour lui 
faire honneur , de parortre en fa çréfence vêtue'beaucoup plus 
proprement qu'elle n'avoit accoutumé ; elle emprunta des -ha- 
bits & des coeffures , feiit parer & ajuiter 3 Se alla fe préfenter 
à l'Evêque , qui fit l'étonné & dit que fa mere étoit une 
pauvre villageoilè , & qu'il ne la reconnohToit point fous ces 
habits. Elle fe retira , reprk fêsTêteraens ordinaires j & I E- 
vêque Pfèaume la reçut gracieufèment & lui fit honneur. La 
même chofe a été dite du Pape Benoît XI ainfi que de Sixte V, 
pofréricur a l'Évêque Pfeaume. Mais .cette action , qu'elle foie 
imitée ou originale , eft toujours digne d'un homme vraiment 
humble , fàge 6c vertueux. 



( 8 ) Le dernier Abbé Commendataire de l'Abbaye de 
■Vanne a été le Cardinal Charles de Lorraine - Guife , 
Archevêque de Reims. Le Pape Grégoire XIII lui accorda 
l'union dont il s'agit par une Bulle en 1574 , après les infor- 
mations faites à la Chambre de Spire. Les Religieux de Saint- 
Vanne rirent alors peu de pourfuites pour fouteuir l'opponuon 
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qu'ils formèrent à cette union. .Mais depuis, leurs tentative* 
pour la fairfc cafler furent inutiles» 

t 

(9) Non praponatur ingenuus ex fervuio eonvértentL*. 
five fervus , five liber , omnes in Chrifto unum fumus : & 
fub uno Domino , aqualem fervitutis militiam bajulamus : 
quia non efl perfonarum acceptio apud Deum, Solum modo 
in hac parte apud ipfum dijeernimur t fi meliores al fis in 
operibus bonis & humiles inveniamur, Reg. S. Benedicti. 
cap. 1. 

( 10) Il étoit natif d'Abrain ville dans le Clermontois , au 
Diocèfe de Verdun jNîls de Chriftbphe de la Vallée & de 
Perrqtte Richier de Vaudelaincourt. Il étudia en Théologie 
dans l'Univerfité de Paris 6c obtint du pape l'Abbaye de la 
ChaUde, Ordre de Citcaux. Mais ce qui fit principalement (à 
fortune , fut 1 éducation du Prince Erric de Vaudemonr,, 
que le Duc Charles de Lorraine & Catherine Comteflè de 
Vaudemont lui confièrent. Il mourut dans & maifôn de Ly- 
verdun le 17 d'Avril i6of , & fut enterré à fà Cathédrale 
dans la Chapelle des Evcques , où l'on voit fon maufolée & 
. fon épitaphe. II réfida peu à Toul & s'occupa plus des af- 
faires de Lorraine , que de celles de fon Diocèfe. il fut comme 
le Suftragaut du Prince Erric , Évêque de Verdun , fon 
/«levé. 

* 1 • • * 1 9 

m - • r 

* * * *' , * 

( 1 1) Cette Uni verfit'c commença â être fondée en 1 < 7 1 , par 
le Cardinal Charles de Lorrainc-Guilè, qui en obtint les Bulles 
d'érection du Pape Grégoire XIII , en date du 5 Décembre 
i<7i. Pour cet effet ïl fit acheter par l'Évêque Pfeaume 
i'Éghfe & la maifon des Antonifres & il y établit les Jéfuites 
aux dépens de l'Abbaye de Gorze de l'Ordre de Saint-Be- 
noît , qu'il fit fécularifer. Les Evcques de Mets 6c les Ducs 
de Lorraine ont enfuite augmenté les revenus de cette Uni- 
verfité & ont fondé les écoles de Droit & de Médecine. 
'Le céjébrc Perc Jacques Sirmond eufeignoit les Humanités 
: . . i 
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dans rUniverfité de Pont-â-MoufTbu , lorfqueDoni Didier 
de la Cout y faifoit fes premières études. . ib 

( t i ) Ce Saint Solitaire eft le premier qui apprit aux Chré- 
tiens â fe réunir fous une même Régie pour fervir Dieu. Il 
naquit dans la haute Thébaïde , de parens idolâtres & porta ' 
d'abord les armes. Ayant été fait prifonnier Ôc conduit à 
Thebes , il fut tellement touché des vertus des Chrétiens * 
u'il reçut le Baprénie. II le mit enfuite fous la conduite 
'un faint Hermite , nommé Palémon , oui le traita en ap- 
parence avec beaucoup de dureté. Le dilciple fit des progrès, 
rapides dans la vertu fous cet excellent maître & devint, 
bientôt lui-même chef du Monaftere de Tabennc fur le bord, 
du Nil. Ses auftérités & fes lumières fe répandirent au loin-;, 
les Chrétiens accoururent en 11 grand nombre, que la haute 
Thébaïde fut en peu de tems peuplée de Monafteres , qui re- 
connurent Saint Pacôme pour leur fondateur. Rien u etoit 
plus admirable que la vie de ces Solitaires., qui avoient 
tout qujpé pour l'amour de J. G & qui n etoient occupes 
que du travail , de la pénitence & de la prière. Une maladie 
contagieufè enleva le Saint Patriarche , l'an 35$ , âgé de ciu- 
quante-fix ans. 

(13) Nicolas Boufmard étoit né a Xivri-Ic- Franc proche 
Lonuâ au Dioccfe de Trêves, de famille noble. II avoit des pa- 
rens accrédités à la Cour de Lorraine , qui y pofTédoient des 
charges honorables. Son mérite perfonnel lui acquif auflî une 
grande réputation dans cette Province. II excelloit furtouc 
dans la (cien'ce de l'hiftoire & dans l'étude de l'antiquité. Le$ 
Princes de Lorraine l'employèrent utilement â des Ambaf- 
fàdes importantes pour la Religion. II avoit été d'abord, pourvu 
du Doyenné de l'Eglifè Collégiale de Sainte-Magdelaine de 
Verdun ; il étoit devenu enfuite Grand- Pré vot de Mont-Fau- 
con & Archidiacre d'Argonnc , dont il rempliflbit les devoirs 
avec honneur, Iorfque le Duc de Lorraine Charles .III lui 
procura les Bulles de TÉvéché de Verdun. Il mourut le 10. 
Avril 1^84, âgé de foixante-douze ans , & Fut inhumé dans 
FEglife des Minimes , qu'il avoit toujours aiftdlionncs Se qu'il 

X T • * * 
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avoit établis dans la Ville. On lit en quelques Mémoires que 
les Religieux de Saint- Vanne eflàyerent de brouiller D. Didier 
de la Cour avec M. Boufmard Ton parent du côté maternel. 

(14) On ne fera peut-être pas feche Je trouver ici le récit 
de l'événement qui a occafionné l'in/titution de cette Procef- 
fion générale, rlufïeurs Seigneurs de Lorraine , s'étant dé- 
clarés contre I*Evêque Pfèaume, fur le refus qu'il fit de leur 
permettre la liberté de confeience , qu'ils demandoient dans 
les lieux de leur réfidence , comparèrent fecrétement de 
faire entrer dans Verdun des troupes du parti Calvinifte pour 
s'en emparer. Ils av oient des Intelligences avec les premiers 
Officiers de la garnifon , qui favorifôient les nouvelles opi- 
nions. Les troupes de ces Seigneurs , après s'être cantonnées 
dans dirîérens endroits de la Province , fous prétexte d'en dé- 
fendre les partages contre une armée de Reîcres qui venoient 
d'Allemagne , marchèrent par diverfès routes vers la Ville , 
pour s'y raffembler à l'entrée de la nuit du 1 au 3 Septem- 
bre 15 6z. Cependant Dieu permit que l'Evêque ^feaume 
fut averti de la marche de ces troupes & du danger où* la 
Ville étoit expofée. Dès le foir même qui précéda cette nuit 
critique , en changea les corps-de-garde & les fentinellcs ; • 
& les bourgeois furent portés, de côté & d'autre , conjointe- 
ment avec la garnifon , pour la fûreté de la Place. On re- 
doubla pendant cette nuit les prières , qu'on faifoit depuis 
quelques # tcms dans toutes les Eglifès , pour implorer la pro- 
tection de Dieu par f interceflîon de la Sainte Vierge , pa- 
trône del a Ville 5 & on ordonna â tous les bourgeois , ca- 
pables de porter les armes , de veiller & de fe tenir prêts à 
la première allarme. Environ l'heure de minuit , deux mille 
nommes des meilleures troupes des ennemis , s'approchèrent 
fans bruit des murailles de la Ville , vers la porte Saint- 
Victor , à l'endroit que ceux de leur complot avoient marqué. 
Ils y drelïèrenr des échelles pour efealader & commençoient 
déjà à 'monter , croyant trouver un corps-de-garde qui les 
devoir " fôutenir. Mais une décharge d<urquebufàdes qu'on 
tira fur eux , ayant fait fonner l'allarme , ils dépendirent avec 
tant de précipitation , qu'ils laiflèrent leurs échelles Se les 
inftrumcns dont ils dévoient enfoncer les portes de la Ville , fe 
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fàuvànt vers le gros de Tannée , qui s'avahçoit pour les fou» 
tenir , & qui fui mile en déroute par la frayeur qu'ils y ré- 
pandirent. Une partie de la garuifon & des bourgeois (ortie 
après les foyards , & fit ut» gros butin pendant que les au- 
tres fe Êùfiflôknt des échelles * des machines qu'ils avoknc 
abandonnées. On publia te lendemain que cette confpiration , 
concertée fort fecrétement,avoit été découverte par une efpéce 
de miracle, qui fut attribué £ la proie&ion fpéciale de la 
Sainte Vierge ; & TEvêque Pfeaume convoqua dés le matin 
tout le Clergé de la ViRe, pour en rendre â Dieu de (blcm- 
neiles actions de grâces. Les cruautés terribles que les Héré- 
tiques avoient commtfès dan* tes autres Villes de France 
qu'ils furprirent cette même année , & od ils lenverfcrent 
les Autels , foulèrent aux pieds ce qu'il y avoit de plus facré , 
maffàcrcrenc les Prêtres & les Religieux , violèrent les vier- 
ges & faccagerent généralement tout , rendirent cette faveur 
plus fenfible for l'Eglife de la Ville de Verdun. Voila pour- 
quoi les nabi tans témoignent tous les ans leur rcconnoi£» 
lance par une Proceflîon générale , qu'on fait le $ Septem- 
bre à VEglHh des Dominicains» On y porte folemneilement les 
principales Reliques des Eglises de la Ville , & il y a un lèr- 
mon fondé pour conlèrver le fôttvenir de* cette délivrance uV 
gnalée. 



(15) Ce vénérable Curé naquit à Mirecourt , Ville du Dîo- 
cèfe de Toul , le 30 Novembre , de Dominique Four- 
rier , marchand mediocremertt favorifé des biens de la for- 
tune , mais d'une rare piété. Après qu'il eût appris les élé- 
mens de la langue latine , il fut envoyé pour continuer fes 
études à l'Univeifioé de Pont-à-Mouflbn , où il étudia en 
Rhétorique fous le P. Bauny & en Phiîofophie fous le P. 
Su moud. Il fit en peu de terns de tels progrès , qu'outre la 
langue latine , la grecque lui devint auffi feuniliere que d lan- 
gue maternelle. Dès-lors il commença à pratiquer divers exer- 
cices de piété , de jeûne , d'abftinence > ac mortification , de 
prières , qu'il continua & augmenta dans la lûite. Ayant achevé 
l'on cours de Phiîofophie , ilentra â l'âge de 10 ans, en 1585 r 
dans l'Abbaye des Chanoines Réguliers de Chaumouzey r 
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aiTèz voifine de Mirecourt. Après fa profèfllon , il fut en- 
voyé de nouveau à Pont-à-Mouflôn pour y étudier en Théo- 
logie j & ce fut alors qu'il (è lia d'une étroite amitié avec 
Dom -Didier de la Cour & le P. Servais Lairuel. Pourvu de 
fa Cure de Mataincourt en if97 , il établit le1>on ordre dans 
ù. Paroiflè & (è prépara par une conduite édifiante au 
grand ouvrage oe la Réforme auquel Dieu le deftinoit. Il en 
■fit en quelque forte i'eflai dans l'établiflement des Religieux 
Ces de la Congrégation , qu'il forma au commencement da 
dix-feptiéms ficelé & auxquelles il donna des ftatuts , qui 
fuient approuvés en 160$ par le Cardinal de Lorraine , Lé- 
gat du S. Siège , & enfuite confirmés par le Pape Paul V 
en 161 y. Les heureux fuccès de cet établiflèment qui fe ré- 
pandit en très-peu de tems dans la Lorraine , la France , l'Al- 
lemagne & la Flan Ire , encouragèrent le B. Pierre Fourrier à 
entreprendre la Réfbrmation des Chanoines Réguliers des 
Duchés de Lorraine & de Bar. Il y réufiît également » & 
mourut à Gray en Bourgogne , en odeur de iainteté , le £ 
Décembre 1 640. Son corps fut raporté à Mataiucourr , oà 
il eft en grande vénération. On y vient de tous côtés faire 
des prières & des neuvaines , que Dieu juftifie fouvent par 
des miracles. Le B. Pierre Fourrier a été béatifié en 1730. 
On a imprimé à Vienne en Autriche & enfuite à Nancy , un 
petit Ouvrage intitulé : Imago boni Parochi 3 feu Acîa prœ- 
cipuè Parochialia 2?. Pétri Foreriu C eft une idée de u vie 
& de la conduite qu'à* fon exemple doit tenir un Curé. 

( î 6) Cet autre pieux Réformateur étoit de Sogny en Hai- 
naut, où il naquit en 1560 , de parens médiocres. Son pere 
nommé Servais , qui avoit autrefois fervi dans les troupes 
& qui avoit l'ame guerrière , lui fit donner au Baptême le 
nom d'Annibal ; mais le jeune Lairuel ayant été préfenté à 
Nicolas Bonfmard , Evêque de Verdun , pour recevoir la 
Confirmation , ce Prélat lui changea fon nom d'Annibal en 
celui de Servais. II prit l'habit de Prémontré Se fit profeiîipn 
à Saint-Paul de Verdun le 1 ç Mars i?8o. Il étudia , étant 
déjà Religieux , les Humanités à Verdun & fit enfuite la 
Philofophie & fa Théologie tant à Pont - à - MoufTon qu'à 
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Paris où il prit le bonnet de Docteur. Devenu Abbé de Sainte' 
Marie-au-Bois . il travailla efficacement à v introduire la 
Réforme , qui n'eft autre que le renouvellement des ancien»- 
nes pratiques de l'Ordre de Prémontré , encore aflèz adoucies^ 
Il en drelfa les ftatuts & les fit pratiquer , de l'aveu du Gé- 
néral Pierre Gouflèt , dans fon Monaftere , d'où après bien 
des contradictions ils furent admis dans plufieurs autres de* 
Lorraine & de France. Cette Reforme fut confirmée par -les 
Papes Paul V Se Grégoire XV & approuvée par Louis XIII 
en i6zi. Le Perc Laimel avoit transféré en 1606 fon 
Abbaye à Pont à-Mou (Ton , pour procurer à les Religieux 
la facilité d'étudier â TUniverfité. La perte qui régna enfuite 
dans cette Ville , l'ayant obligé de fe retirer avec fa com- # 
munauté à Sainte- Marie-ati-Bois , il y mourut le 18 Octobre 
16 ji. Il a écrit quelques traites de Théologie myftique, 
fçavoir , le Catêchifmc des Novices , en latin , & t Optique 
des Réguliers lur la Régie de Saint Augultin. 

(17) Charles de Lorraine, Cardinal de Vaudemont, nâ- 
quit en 1 ^ 5»,au Château de Nomeny,de Nicolas de Lorraine* 
Comte de Vaudemont , qui quitta pour fe marier l'EvécM 
de Verdun en 1548 , 8c d'Anne de Savoy e-Némours , & fé- 
conde femme. Il fit fes études à Pont-à-MoufTon où il fou- 
tint fes thefes de Théologie avec applaudiflèment. Le Ifai 
Henri III , qui avoit époufe Louifè de Vaudemont fa fçrur j 
le fit venir â la Cour de France ; mais toutes les carciTcs qu'il 
y reçut , ne furent point capables de le retenir. Le Pape Gré* 
goire XIII. lui donna le chapeau de Cardinal en 1578. Il 
fut fait Evêque de Toul après la mort de Pierre du Châ- 
teleten 15 80 , n'ayant encore qpe 10 ans. Charles III. Duc 
de Lorraine obtint enfuite pour lui l'Evéçhé de Verdun , ce 
qui lui fit donner fà démiflion de celui deToul. Ayant fait un 
voyage à Paris , où il reçut l'Ordre du $aint Elprit du Roi 
fon beau-frère, il fut attaque de la fièvre à fon retour & 
mourut à* Toul en odeur de fainteté le r8 Octobre 1 5 87 
âgé de x 8 ans. Il fe diftingua principalement en travaillant aa 
rcrabliflfement de la difeiplinc Eccléruftique. Il écrivoit fou- 
vent à Saint Charles Borromée , avec lequel il fympatifok 
pour les fentiraens de zèle , de charité & de piété. 
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(18) Ce Saint Abbé fût d*abord Chanoine de Saint-Martin 
4e Tours là patrie en 8^5 Religieux â Beanme en Fran- 
che Comté en pop , & fccond Abbé de Cluni en 9x7» Sa 
{âinteté & (es lumières répandirent beaucoup d'éclat fur KOr- 
dtc de Saint-Benoît, il étoit l'arbitre des Princes féculiers Se 
des Princes de l'Eglife. Son zèle pour la difcipline Monafti- 

le fit appeUer dans les Monafteres d'Aurillac en Auver- 
, de Sarlat en Périgord*, de TuUe en Limortn , de Saint- 
îerre-le-Vif à Sens , de Saint- Julien à Tours & de pluheurs 
autres , dans lelquels il introduifit une exacte réforme. Ap- 
pelle auflt en Italie , il y donna le fpe&aele de lès vertus & 
y forma plufieurs communautés nombreufès. Il mourut en 
^48 auprès du tombeau de Saint-Martin , pour lequel il avoir 
toujours eu une vénération particulière. On a de lui des fer- 
mons & pluficurs autres ouvrages. 

(19) Charles de Lorraine-Gui (ê , Archevêque de Reims , 
de Nar bonne, Evêque de Mecs , de Touî , de Verdun , de 
Therouane , de Luçon & de Valence , Abbé de Saint-Denis , 
deFefcamp, de Cluni, de Marmourier , de Saint-Vanne, 
Sec. naquit à Joinville en 1515 , de Claude de Lorraine, 
premier Duc de Guife & d'Antoinette de Bourbon. Il rut 
décoré de la pourpre Romaine en 1 5 47 , par le Pape Paul III. 
II fe flgnala au Colloque de Poifïy , qu'il avoit ménagé , di- 
rent les Proteftantf , pour taire admirer fon éloquence. Il y 
donna un loufflet à* Théodore de Beze , lui demandant qui lui 
avoit donné la million de prêcher. L'année d'auparavant , en 
if 60 , il avoit propofé d'établir l'Inquifition en France ; mais 
le Chancelier de l'Hôpital s'y oppolà. Le Cardinal fut en- 
voyé en 1^6% au Concile^Je Trente. Nous avons la ha- 
rangue qu'il y prononça , qui eft des plus éloquentes & des 
plus fortes. Il aida beaucoup à terminer cette célèbre aflèm- 
felée. Il fonda rUniverfité de Reims en 1 5 48, contribua à celle 
de Pont-i-Mouflbn en 1571 , & réforma au ffi celle de Paris. 
Sous les regnîs des Rois François II & Charles IX , il faifoit 
les fondions de Miniftre d'Etat. Il mourut à Avignon le 1 6 
Décembre IJ73 , âgé de 49 ans. Il a laide quelques ou- 
vrages outre & harangue. Ce fut lui qui propofa le premier 
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la Ligue dans le Concile de Trente > où* eUe rat approuvée. 
Beaucoup de gens de Lettres de ion tems ont fait à I envi Ton 
éloge. Mais s'il montra beaucoup- de zèle pour le maintien de 
la Religion Catholique & pour le progrés des (ciences , i| 
n en montra pas moins , pour élever ùt ramillé & pour étendre 
ion autorité. 



(xo) Buon Compagne. Il fuceéda à Pie V en 1771. Son 
Pontificat fera éternellement célèbre par la réformation du 
Calendrier qui porte khi nom & dont il eft regardé comme 
Fauteur. Tandis qu'il y faiiôit travailler , il mit la dernière 
main a un ouvrage non moins defiré par les Jurifconfultes , 
que la réformation du Calendrier l'étoit par les Aftronomes. 
C'eft le Décret de Gratien corrigé. Grégoire XIII le publia 

enrichi de fçavantes notes. Il mourut enij8$à83 ans. 

« ■" • . 

(zi) Touflâint Hocedy étoit natif de Valanciennes en 
Hainaut , d'une famille noble. II fit iês études à Louvain & 
entreprit le voyage de Rome dans le deflèin de s'y procurer 
quelque établifleraent* Le Cardinal Jean de Lorraine le prit 
dans la maifon &• le fit fon Sécretaire. Lè Duc Antoine, 
frere du Cardinal , l'ayant aufli employé à diverfes affaires , 
le nomma Maître des requêtes de fon Palais. Hocedy prie 
enfuite la réfolutkm d'embraflèr l'état Eccléftaftique , & le 
Cardinal lui ménagea l'Abbaye dHonnecourt en Flandre % 
quelques autres bénéfices (impies. Enfin il Ce démit en fa fa- 
veur en T54 j de TEvéché de Toul , le réfervant l'adminiftra- 
tion dfc temporel Se le regrés. Le nouveau Prélat n'étant ni 
aimé ni confidéré è Toul , réfidoit le plus fouverit à" Nancy , 
oi\ il fatiôit les ron&ions de Chef du Confal de Lorraine. Il 
obtint de Rome un Bref pour pouvoir difpenfer les Curés de 
la réfidence , moyennant une certaine foinme qu'ils payoient 
par mois i la chambre Epifcopale. Il mourut à Nancy le 30 
de Juillet 15 6-5 &<fut enterré à Toul. 

• , . • 

(1 %) Dom Calmet dit dans fa grande Hilloire de Lof- 
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raine que Donl Didier de la Cour partit, avec Jean de Rem- 
bervillcr Chanoine de la Cathédrale, qui alloit aufli à Rome 
pour faire valoir £bn droit d élection a l'Evéché de Verdun 
contre M. Boucher nommé par le Roi & le Duc de Lorraine, 
filais notre Manuicrit ne fait aucune mention de M. Rember- 
viller. 

(z\) Le Couvent des Minimes avec leur Egltfè, qu'on 
appelle la .Trinité du Mont à cauie de fa Situation 'lut le 
Mont Pinciits , fut fondé, du vivant . même de Saint-Fran- 
çois de Paule ,par le Roi Charles VIII 1-an 1494 , lorfque 
ce Prince paûa à Rome pour aller conquérir le Royaume 
de Naples. Les Minimes de la Trinité font tous François de 
naillance par conceiîion de divers Papes & forment une 
communauté conùdérable. Chaque province de France four- 
nit un certain nombre de Religieux. La Maifon eû belle , 
grande & ficuée dans le plus bel endroit de Rome , qu'elle 
découvre de toutes parts. L'Eglife a titre de Cardinal depuis 
l'-cre&ion qu'en a -fait Sixte V. 

, ; • » 

. . : 

( 14 ) Nicolas Boucher s'eléva par Jpn mérite perfon- 
nel. Il naquit en x fx $ , à Cernay en Dormois , proche Grand- 
Pré , dans le Dioçéfe de Reims , d'un pauvre laboureur. Il 
fut d'abord prpfeflèur de PhiloCbphie dans l'Uni verfité de 
Reims , que le Cardinal de Lorraine - Guife venoit de fon- 
der , enfuitc Recteur , Chanoine de la Cathédrale , Supérieur 
du Séminaire jufqu'eu l'an 1 f 74. Ayant été alors choifi pour 
précepteur des jeunes Princes de la Maison de Lorraine , il 
mérita l'eftime & les bonnes grâces du Duc de Lorraine , qui 
lui procura pour réçompenle l'Evéché de Verdun en 1587, 
après la mort du Cardinal de Vaudemont. Il mourut le 19 
Avril 159$ & fut inhumé dans la Cathédrale. Ce Prélat 
avoir les mœurs* très-pures & beaucoup de capacité^, furtout 
pour la chaire. Mais il étoit dur , févere & critique. Son zèle 
pour la Religion Catholique & l'obligation qu'il avoir aux 
Princes de la Maifon de Lorraine , l'engagèrent dans le parti 
de la Ligue. Tandis qu'un autre Boucher , trop connu par 
fbn déteflaUe Livre de jufla HcnïicillL Abdicatlont , û- 
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gnaloit Tes fureurs à Paris , celui dont il s'agit ici faifoit à 
peu-près le même perfbnnage à Verdun. 

(15) Charles III eft regardé comme le légîflateur de la 
Lorraine & le pere des lettres. On lui doit la rédaction 
des coutumes de LorAine , de Bar , de Baflïgny &c de Saint- 
Mihiel, ainfi qu'un grand nombre de fages ordonnances, de 
regiemens & d'édits , tfui font encore aujourd'hui refpeftés 
& fuivis dans le pays. Il eût beaucoup de part à rétablifle.- 
ment de J'Univerfité de Pont-à-Mouflbn , qui a' produit un 
très-grand nombre de Scavans dans toute la Lorraine & fait 
fleurir les arts & les lèiences ; il procura la réformation dû 
Clergé Séculier & Régulier , 6c attira en Lorraine par (es 
libéralités plufieurs grands hommes en tout genre de lit- 
térature , ce qui fit changer toute la face du pays. Voila ce 
qui lui a fait donner à bon droit le furnom de Grand. H 
mourut le 14 Mai 1608, laiflànt pour fucceflèur le Duc 
Henri II fou fils. 



(16) Ce Prélat fut fait Evèque de Trente par la réfigna,- 
tîon de Chriftophe Madruce ion oncle j puis Cardinal par 
le Pape Pie IV, en 15 61. Il loutint très-bien ia réputation 
que Ion oncle s'étoit acautfè ; tut envoyé par le Pape Gré- 
goire XIII Légat en Allemagne Tan 1582 , & travailla 
depuis dans les affaires les plus importâmes de l'Eglife. Ce 
fut lui que l'Efpagne chargea de as intérêts dans plufieurt 

Conclaves. Il mourut à Rome le zo Avril de Tan 1 600. 

• * 

(17) Voici ce que Saint Benoît dit des Moines Gyrova- 
gues ; qu'on juge ii Dom Didier de la Cour étoit reconnoif- 
(àbte à de pareils traits : Quartum vero genus eft Monacha.- 
rum, quod nominatur Gyrovagum , qui- totâ vitâ fud per 
diverjas provincids ternis aut~quaternis die bus per diver- v 
forum cellas hofpitantur ,femper vagi & nunquam flabiles, 
& propriis voluptatibus & gulce itlecebris Jervicntes. Reg. 
S. Bened. cap. 1, 
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(z8) C'étoit autrefois un ufàge général dans les Monade** 
tes , de faire , certains fours de la fèmaine , des difcours on 
exhortations aux Religieux. Il y avoit par exemple un 
ftatut dans l'Ordre de Cîteaux , oui ordonnoic aux Abbés de 
pécher tous les Dimanches de 1 année , excepté celui de la 
Trinité , propur digieuhatem materi*. 

(z 9) Les Saints Patrons particuliers de l'Abbaye de Saint- 
Vanne font au nombre de cinq , & tous ont été Évêques de 
Verdun , feavoir S. Saintin premier Evêquc & Martyr , S. 
Pulchrone , S. PofTefTèur, S. r irmin & S. Vanne , auxquels il 
faut ajouter le Bienheureux Abbé Richard. S. Vanne fat choifi 
par le Roi Qovis pour fuccéder à*S. Firmin , Tan çox. Il paflà 
les premières années de fa vie dans une innocence parfaite 
& continua toujours de marcher dans les voyes de la per- 
fection. Il parut fur le chandelier de l'Eglife , dit le B. Ri- 
chard qui a receuilli tout ce qu'il avoit appris dés anciens 
de la vie du Saint Evêquc , comme un flambeau célefte qui 
enflammoit tout le Clergé & les peuples de fon Diocéle, 
Animant continuellement fon troupeau attentif à (à voix & 
le nourriflànt du pain de vie & de la parole de Dieu par les 
fréquentes prédications. Son humilité, là douceur & lès ma- 
nières arrables , étant -jointes à* la pareté de fes moeurs & à la 
vie pénitente qu'il pratiquait , avaient encore plus de force 
tjue lès difcours, pour engager les pécheurs Arles Chrétiens im- 
parfaits à lè foumettre au joug de l'Evangile & i en aimer 
les maximes (àhitaires. H mourut en $ 1 9. Le grand nombre 
de miracles opérés à foo tombeau , a fait que l'Egliiè qui por- 
tait auparavant le titre des Apôtres Saint Pierre & Saint Paul , 
a éié communément appellée du nom de Saint-Vanne. 



(30) Nicolas Sfbndrstt. Il lut créé Pape après Urbain 
VII, en if jo t & mourut en 1^91. H fe déclara contre 
Henri IV , a* la perwalïon de Philippe II. Une armée d'Ita- 
liens rut levée pour aller ravager la France ; Se cette armée 
ayant été battue fie diffîpée , il ne lui refta que la honte de 
«"être appauvri pour les Espagnols & de s'en être laiflé do- 
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miner. Bien différent de Sixte V , il ne parut propre i com- 
mander que tant qu'il refta dans un état prive. Il avoit d'ail- 
leurs d'excellentes qualités ; (àlobriéte étoit fi grande, qu'il 
n'ufà d'un peu de vin que fur la fin de fà vie. 

(31) Il s'appdloit Antoine Formier ou Foumier. Les uns 
le font d'abord Chanoine Régulier de Saint-Denis de Reims , 
les autres Francifcain. Quoi qu'il en (bit, il étoit docteur en 
Théologie & célèbre prédicateur. Il fut appellé dans la Ville 
de Mets par le Cardinal Charles de Lorraine , qui en étoit 
Evêque & qui le fit (on Grand Vicaire. Après y avoir prêt 
ché longtems & avec beaucoup dç fuccès contre le Calvinis- 
me , il devint Princier & enfuite Suf&agant de cette Eglife 5 
& fut facré en <fette qualité à Paris le ij Mai i^o" , fous 
le titre d'Evêque de Bafilite, in parùbus infidelium. Le même 
Cardinal ayant entrepris la Reforme des Ordres Religieux 
dans les Monafteres fi tués au pays de (à Légation , employa 
le P. Formier pour travailler avec lui a cette bonne oeuvre* 
Il le fit fon Vice-Légat, Se Formier juftifia tout ce qu'on 
pouvoie» attendre de ion zèle. Il mourut le % $ de Novembre 
1 6 1 o. Il eft inhumé aux Capucins de Mets , qu'il avoit fondés. 

(51) Ce digne Abbé étoit iiïu d'une ancienne & noble 
famille de Bourgogne ; il fit profeflîon de la Règle de Saint 
Benoît dans Y Abbaye de Saint-Evre , dans laquelle , fuivant 
tes anciens ftatuts , 011 ne recevoir que des nobles. Il étoit 
Tréforier de l'Abbaye , lorlqu'il en fut élu Abbé le 1 5 Mars 
1 5 f 9. Il mourut le 4*Mars 1 5 $6 , âgé de 62 ans. Son Epi- 
taphe le rêpréfente comme le pere de fes Religieux , dont il 
étoit tendrement aimé , la reflource des pauvres & des mifé- 
, rables , ayant une ame bienraifante , 8ç exerçant là charité 
envers tout le monde. Il rebâtit fur les anciens fbndemens 
TEglife de fon Abbaye , qui avoit été détruite en 1551, lors 
du fiege de Mets par l'Empereur Charles V. Mais ce qui le 
diftingua le plus , eft le zèle qu'il montra pour procurer la 
Réforme des Bénédictins , dans un tems ou les fèmblables tt- 
voieni dans le plus grand relâchement, il tfut pour Jùcceffeur 
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Dom Louis de Tavagny (on neven , qui avoic été nomme 
coadjuteur dès Tannée if Z6 , mais qui marqua des (èntimens 
tout oppofes par rapport a la Réforme. 

1 

(33) Henri de Lorraine , lit le Prince Errtc , étoit le plus 
{lune des enfans de Nicolas de Lorraine , Comte de Vaudc- 
mont , & de Catherine d'Aumale , fà trôifieme femme , de 
rrere de Louifè Reine de France. II naquit à Nancy le 14 
Mars 1776. Il fat deftinéde bonne heure â l'état Eccléfiaf- 
tique 8c eut pour précepteur Chriftophe de la Vallée donc 
•on a parlé ailleurs. Il n'étoit âgé que de 1 1 ans quand il 
prit poffeflion de l'Évéché de Verdun. Clément VIII lui avoit 
accordé fes Bulles & une'difpenfe d'âge pour recevoir les 
ordres facres. Dès le commencement de fon Epifcopat , il 
s'acquit une grande autorité & la réputation d'un bon Prélat, 
aidé des conieils'de (on ancien précepteur , pour lors Évê- 
que de Toul , de de Dom Didier de la Cour. C'étôit â lui 
qu'étoit réfervé l'honneur de procurer la Réforme de lOrdre 
de S. Benoit. Il eut la confolation de l'introduire dans les 
deux Abbayes de Saint- Vanne de Verdun & de Salnt-Hy- 
dulphe de Moyenmoutier , qu'il pofledoit en commande ; 
& il donna par - là nauTance aux Congrégations Bénédi- 
ctines qui fe font établies enfuite. Fatigué des entreprîtes 
continuelles , qu'on formoit contre fon autorité temporelle, il 
fît la démhTion de fon Evéché au commencement de t£ii 
en faveur de Charles de Lorraine fon neveu , fils de Henri 
Comte de Chaligny & de ^Claude Marquifè de Mouy. Il 
mourut 1 z ans après â Nancy le 1 8 Avril 1 6z 3. Il voulut être 
enterré en habit de Capucin, dans l'É^life des Capucins, qu'il 
avoit fondée à Saint-Nicolas. 

■ 

( 34) II naqnit à Luneville en 1 f 7? , de parens honorables 
& prit l'habit de Saim-Benoît dès l'âge de dix ans dans l'Ab- 
baye de Senones. L'Abbé , dont il étoit coufin , voulut le faire 
fon coadjuteur. Mais Dom Philippe brillant du defir d'une 
plus rigide oMèrvance fur ce qu'il avoit vu à Saint-Maximin 
de Trêves , fç rendit fecretement à l'Abbaye de Saine-Vanne, 

lorfqu'il 



toE Dom Didier de la Cour, 

tortau'H içut que la Réforme y étoit bien établie & y fit 
profeflîon le 1 1 Janvier 1 604. Après avoir palïë par tous les 
grades de maîtrife & daUupériorité , il fut nomme Abbé de 
Saint-Airy de Verdun, n mourut dans ce Monaftere dont U 
avoir rebft l'Eglife , le xj Mars 1 63 5 . Il tient à bon droit un 
rang diftingué parmi les premiers fujets de la Réforme de 
Saint- Vanne. Sa vie n'a été qu'une fuite continuelle de vertus 
& de bonnes oeuvres. Il a compofë beaucoup d'ouvrages pleins 
dWfcon, dont plufieurs regardent la Régie de Saint-Benoît. 



( 3 ï ) L'Abbaye de Saint-Maximin à un quart de lieue de 
Trêves a été fondée, félon Kiriander , Hiftorien du Pays , par 
Conftantin le Grand Se fa merc Sainte Hélène. Les Archevê- 
ques de Trêves a^ >ant eu plufieurs démêlés avec les Abbés de S 
Maximin , ont â la fin obtenu du Pape cette Abbaye en titre de" 
Commanderie/««o/i*/r. S. Athanafc doit avoir été caché pen- 
dant huit ans dans cette Abbaye. On dit de même que S. Am- 
feroife & S. Jérôme s'y font arrêtés pendant quelque teins. 

(3 6) L'Abbaye- de Senones eftdans la Principauté de Salmes 
au Diocèfe de Toul. Elle reesnnoît pour fon fondateur S. 
Gondelbert , Évêque de Sens , qui fe retira dans ce pays au* 
milieu du feptieme uede , fous le règne de Childeric II Roi 
<i'Auitraue. Elle a été fon illuirrée de nos jours par Dora 
Calmer , qui en étoit Abbé, 



(37) Avant que le Saine Patriarche des Moines d'Occi- 
dent jettât fur le haut du Mont-Cafiin les fondemens de fon 
Ordre , il fut prié par les Religieux du Monaftere de Vico- 
varre , entre Sublac & Tivoli , de prendre la place de leur 
Abbe qu'ils avoient perdu. Il s'en défendit long-rems , 8c ce ne 
fut qu'a force d'inihinces qu'il céda à leurs defirs. S'étant donc 
chargé de leur conduite, il donna tous fes foins a faire obferver 
la difeipline régulière. Mais comme les Religieux de Vico- 
varre l'avoiem choifi , non pour Cs rendre conformes a lui , 
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mais pour qu'il fe rendit femblable à eux , il leur devint hlen- 
tôt odieux & iufupportable , au point qu'ils réfolurent de Ce 
défaire de lui par le poifon. Il en allèrent dans iu vin , & 
allèrent préfentcr le verre à leur nouvel Abbé qui étoit à table , 
afin qu'il le bénit félon l'ufage du MonaftereJLe Sainrayant fait 
le figne de la croix , le verre fe calTa au/Titôt. Cet accident, 
dit S Grégoire , lui fit connoître que le verre contenoit un 
breuvage mortel , puifqu'il n'avoit pu fupporter le figne de la 
vie. Il quitta enfinte ces perfider. Religieux , comme des cC- 
cfprits ùidilciplinables & retourna dans ta folitude de Sublac. 
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Réformateur des BénédiSins de Lorraine 

& de France: 
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LIVRE SECOND- 

'Année iyp8 fut celle de le- 
le&ion de Dom Didier de la Cour 
au Priorat de l'Abbaye de Saint- 
Vanne. Elle eft juftement marquée dans 
les faftes de la Monarchie , comme une 
desplusheureufesparle traité de Vervins, 
conclu le 2 Mai entre le Roi Henri IV & T 
Philippe II , Roi d'Efpagne. Ainft , tandis 
que ce traité favorable en tout à la France 
releva les François & porta les premiers 
coiï^s à la Maifon d'Autriche, Fobfer- 
vance régulière vint détruire le relâche- 
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ment dans nos Cloîtres & fairè renaître les 
vrais difciples de Saint-Benoît. 

Depuis cette mémorable époque, la Ré- 
forme de S. Vanne par des progrès rapides, 
femblable à la vigne * dont il eit parle dans 
l'Ecriture , a étendu fes branches de Tune à 
l'autre mer & jufqu'aux neuves de la Ga- 
ronne & du Rhin j fon ombre a couvert les 
montagnes de la Vofge & de la Franche- 
Comté j & fes rejettons ont peuplé les célè- 
bres Abbayes de Saint-Remi de Reims , de 
Saint-Germain-des-Prés , de Saint-Denis , 
de Cluni celles de la Flandre & de l'Ar- 
1 denne , & fucceffivement tout le Royaume 
de France; * * 

Qui ne rcconnoîtroit les bénédiétions du 
Ciel dans un tel accroiffement ! L'utilité la 
plus marquée Ta fuivi de près. La plupart 
des Monafteres ayant repris la difcipline 
régulière , le bon ordre a été établi dans 
le temporel comme dans le fpirituel > les 
Eglifes ont été réparées, les édifices claut 
traux rebâtis, les facrifties fournies d orne- 
mens & les bibliothèques de livres. Avant 

* Plantafli radiées , 6» implevit ttrram. Operuit montes 
timbra ejus : & arbujla ejus cedros Dei. Exundït palmites 
fuos ufque ad mare > fi» ufque ad flumen propagines ejuu 
Fù 79> v. io. ii. ix. 
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la Réforme, les plus fameufes Abbayes n'en- 
tretenoient qtre de petites communautés , 
qui avoient même beaucoup de peine à vi- 
vre > depuis on y a vu un grand nombre de 
fujets 5 & parmi eux , combien de faims ,* 
combien de favans & de grands hommes 
en tout genre i 

Les Religieux de Saint- Vanne , défet 
pérés d'avoir pris le change dansl'éle&ion 
de Dom Didier de la Cour, en vinrent aux 
injures , leur reflburce ordinaire. Le Saint 
Homme , à les entendre, étoit on hypocrite 
rafiné qui n'avoit jamais cherché qu'à les 
tromper. Son averfion pour les places &: 
les affaires,fut traitée d'artifice propre à faire 
réuffïr ùs defleins > & fon humilité de voile 
fpécieux pour mieux couvrir foi* orgueil. 
Ils n'eurent pas honte d'eflayer de ternir fa 
réputation dans 4a Ville , par des imputa- 
tions également fauflès & indignes. Mais , 
que peut la calomnie contre le vrai mérite? 
Énvain elle tâche de 1 obfcurcir de fes noi- 
res vapeurs y il n'en devient fouvent que 
plus brillant. 

Parmi ceux qui regrettoîent amèrement 
d'avoir fi mal réuffi dens leur intrigue , il y 
en eut un plus fougueux que les autres qui 
éclata avec fcandale. Sa paillon l'aveuglob 

liij 



i34 Histoire 

trop alors pour reconnoître que la Provi- 
dence Divine fe fert quelquefois de la ma- 
lice des hommes dans l accompliflement de 
fes defleins Voyant que le nouveau Prieur 
ne jprenoit point le parti de la retraite » 
& (achant qu'il étoit nomme à reprimer le 
déf *rdre , il quitta lâchement fon habit : il 
laifla en partant , fur la table de fa cham- 
bre , un billet qui contenoit tout le com- 
plot, c'eft-à-dire le defTein qu'il avoit formé 
avec fes complices > d'éloigner pour tou- 
jours Dom Didier par l'éledioû au 
Priorat. 

Ce coup d'éclat remua beaucoup les 
efprits dans le Monaftere & dans la Ville 
contre la Réforme 5 mais Dom Didier fut 
peut être lé feul qui en reffentit cette dou- 
leur fincere, quicara&érife l'homme péné- 
tré des ençaeemens facrés de la Religion. 
Il pria ., il pleura , & ce furent fans doute 
fes larmes & fes prières pour cette brebis 
égarée , qui la rappellerent enfin au ber- 
cail au bout de trois ans. Le fugitif vint fe 
foumettre à la pénitence publique, preuve 
d'un retour fincere 5 il prit l'habit de la Ré- 
forme , s éloigna des compagnies du monde 
qu'il avoit beaucoup fréquenté auparavant, 
pratiqua la mortification & fe comporta 
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enfin d'une .manière fi édifiante , que le 
tendrePrieur l'aima depuis comme fon cri* 
fane 5 auffi l'avoit - il vraiment enfanté à 
Jefus-Chrift. Dieu fit la grâce à ce Reli- 
gieux de terminer fa carrière par une fia 
des plus heureufes. Il prédit exaclement fa 
mort trois femaines avant qu'elle arrivât, 
afiurant fes confrères avec une pleine con- 
noiflaneeque Saint-Benoît lui étoit apparu, 
& lui avoit dit le jour & l'heure de ton dé- 
cès , qui arriva effectivement le jour de fa 
fête , ainfi qu'il l'avoit prédit. 

Une des premières actions de Dom Di- 
dier de la Cour en fa qualité de Prieur , fut 
Je tranflation des reliques du B. Ri- 
chard (i) , célèbre Abbé de Saint-Vanne r 
de la chapelle où il étoit enterré , dans 
un autre tombeau au milieu de la nef. On 
trouva dans fon cercueil , avec fes os, une 
lame de de plomb , qui marquoit le jour & 
l'an de fa mort. Depuis le jour de cette 
tranflation > au lieu de l'Office des Morts 
& de la Mefle de Requiem , qu'on avoit 
dit jufqu'alors à fon intention , le Prince- 
Evéque ordonna qu'on diroit la Méfie de 
la Très-Sainte-Trinité. 

Cependant ce Prince travailloit à Rome 
pour obtenir le Bref* dont on étoit con- 

liv 
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venu , pour autorifer Dom de la Cour à re* 
former l'Abbaye de Saint-Vanne. Ge Bref 
arrivé, fut lu clans une affemblée de vingt- 
un Eccléliaftiqu,es , tant réguliers que îe- 
culiers de la Ville de Verdun. Il donnoit 
au Prince , Evêque & Abbé de cette 
Abbaye , l'autorité néceflaire pour y 
établir le bon ordre , avec pouvoir d ex- 
communier tous ceux qui v apporteraient 
ouelque empêchement. On délibéra en- 
fuite fur les : moyens d'exécuter cette Ré- 
forme. La plupart turent d'avis de fe con- 
tenter d'une timple initiation 5 on crue 

3u'il étoit impoiîîble de rétablir Faullérité 
e la Régie de Saint-Benoît > que les corps 
n étoient plus aujourd'hui capables de ces 
anciennes pratiques 5 que perlonne ne vou- 
drait l'embrafîer j qu'en voulant porter les 
chofes à une trop grande rigueur , on ne 
remplirait les Monalteres que d'infirmes , 
de mécontens ou de fugitifs. 
' Pour venir a quelque chofe de plus pré- 
cis, on dit que dans les réglemens que Ton 
drefleroit , on reitraindroit les Religieux 
à l'obfervation des trois vœux , de pau- 
vreté , de chafteté ôc d'obéiflance 5 qu'ils 
ne fortiroient point du Monaflere fans la 
permiifion du Supérieur ôc n'iraient point 

« 
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en Ville fans un compagnon 5 qu'ils met- 
troienc en commun tout ce qu'ils poffé- 
doient 5 que le Cellérier fourniroit à cha- 
cun toutes les chofes néceflaires 5 que le 
matin , il leur donnerait après Primes de 
quoi déjeûner , & avant Vêpres de quoi 
goûter 5 qu'après le dîner ils auroient la 
liberté de jouer comme auparavant > & que 
le Dépenfier ne refuferoit rien à perfonne. 

Tels furent les projets de la mitigation. 
Le feul Dom Didier de la Cour ne pût les . 
approuver 5 6c la fuite fit bien voir qu'il 
avoic raifon. Après la Conférence dont on 
vient de parler , l'Evéque fe tranfporta à 
Saint -Vanne le 27 de Juillet ijp8 5 & 
ayant afTemblé les Religieux en Chapitre , 
il leur ordonna , fous peine d'excommuni- 
cation , d'apporter tout ce qu'ils avoient 
d'argent & de meubles précieux > & leur 
promit que , foit en fanté ou en maladie , 
il ne les laifleroit manquer de rien. Cet or- 
dre les étonna 5 & malgré leur répugnance , 
il fallut obéir. 

Mais quand il fut queftion de .mettre en 
pratique les autres articles de la mitigation, 
les Religieux à qui la chofe ne plaifoit pas, 
commencèrent a exiger leurs prétendues 
nécelfités avec tant de hauteur , d'importu- 
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nicés , de murmures & cTinfolence , qulls* 
rendirent la mitigation odieufe & insuppor- 
table au Supérieur & aux Officiers du 
Monaftere. Dom Didier de la Cour fe vit 
par-là obligé de demander avec de très- 
grandes inftances au Prince Erric , ou qu'il 
acceptât fa dépofïtion , ou qu'il employât 
d'autres voies pour la Réforme de fon Ab- 
baye. Il lui dit qu'il étoit certain que la 
plupart des Religieux ne vouloient point 
de la mitigation 5 & que quand elle réuffî- 
roit , elle ne feroit que couvrir & pallier 
ie mal fans le guérir. 

Sur ces remontrances de Dom de la 
Çour , le Prince Erric fit une féconde af- 
/emblée d'Eccléfiaftiques , pour délibérer 
fur cette affaire. Les raifons du Prieur y fu- 
rent écoutées 5 & toutefois le grand nom- 
bre tenoit encore pour la mitigation > 
proyant l'étroite obfervance impofllble. 
Le P. Toronce Jéfuite & le P. de la 
Tour fon confrère, soppofoient plus que 
les autres à la févérité de la Réforme. 
Comme le Prélat les écoutoit volontiers , 
\q premier prit la parole &: dit qu'il con- 
noiflbit prefquc tous les Religieux de Saint- 
Vanne j & que fi on vouloit les lui envoyer 
les uns uns après les auttes , pour faire les 

» 
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Exercices fpirituels ( 2 ) , il s'afluroit que 
dans fix femaines il les difpoferoit à touc ce 
qu'on defiroic deux. Dom de la Cour ré- 
pliqua qu'il confentoit très - volontiers de 
les envoyer, non - feulement pendant fix 
femaines , mais pendant un an entier , quoi- 
qu'il fe tint d'avance pour afluré que nul 
de fes Religieux ,• à l'exception d'un ou de 
deux , ne voudroit fe foumettre à la miti- 
gation. 

Le fentiment du P. Toronce fut néan* 
moins fuivi. Il vit tous les Religieux de 
Saint- Vanne les uns après les autres & 
leur fit faire les Exercices 5 mais il n'en 
convertit pas un feul , '& fut obligé d'a- 
vouer au Prince-Evêque qu'il n'y avoit pai 
d'autre moyen de rétablir la régularité dans 
fbn Abbaye, que d'y faire un Noviciat , 
pour y former des -Novices dans l'exercice 
& dans la pratique de la Règle. Cepen- 
dant il infiftoit fur la mitigation , de peur, 
difoit-il , que les auftérités ne rebutent les 
fujets qui voudroient embrafler cet état* 
Mais Dom Didier foutenoit le fentiment 
oppofé avec une fermeté extraordinaire -> 
il repréfentoit qu'une exaéte Réforme étoit 
l'ouvrage de Dieu & de fa grâce & non 
celui de l'homme 5 que Saint-Benoît rem- 
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Ïli de l'efprit des juftes , n'avoit rien ord- 
onné d'iinpoflible à ceux que Dieu ap- 
pelle 5 enfin que la main de Dieu n'étoit 
pas affoiblie , & quelle fauroit faire réuifir 
line entreprife dont il étoit l'auteur & la fin* 
Cette Fermeté, ce zele & ces raifons. 
ébranlèrent le Prélat & les deux Jéfuites i 
ils furent forcés d'avouer que le doigt de 
Dieu paroifibit dans cet homme 3 que ce 
feroit réfifter à Dieu , que de le contredire 
plus longtems 5 qu'après tout il ne propo- 
îbit rien qui ne fut conforme à l'Evangile, 
& qui n'eût été pratiqué dans les Monafte- 
res de Saint-Benoît pendant plufieurs fie^ v 
cles. Si cette œuvre vient de Dieu , ajou- 
terent-ils , on en verra bientôt les heureux 
fuccès. Mais il falloit de la réfolution & 
de la confiance de la parc de Dom Didier 
de la Cour 5 il en falloit auflî de la part dur 
Prélat , pour ne fe laiffer flé Air par au- 
cune remontrance. Il étoit probable que 
cette réfolution feroit défapprouvée de 
bien des gens , furtout l'article de l'abfti- 
nence de viande & celui de la privation 
du lingç. Les Jéfuites promirent enfuite à 
l'Evêque de donner vingt^quâtre écoliers, 
aflez avancés en âge & dans les fciences , 
pour être ordonnés Prêtres > bientôt après 




I 
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tju'ils feraient entrés dans l'Abbaye de S. 
Vanne. Ainfi fut arrêtée la Réforme, fui- 
vant le plan qu'en avoit dreflë Dom Didier 
de la Cour» 

Mais quand ce vint à l'exécution , on 
trouva de nouvelles difficultés. Les Jéfui- 
tes, au lieu de vingt-quatre Novices, ne 
purent en envoyer que quatre $ & Ton eût 
allez de peine à déterminer cinq Anciens 
Religieux de Saint- Vanne, daller demeu- 
rer dans l'Abbaye de Moyenmotitier ( 3 ) 
en Vofge , pour faire place aux Novices. 
Trois Poftul lans féculiers , envoyés par les 
Jéfuites , arrivèrent à Saint- Vanne le 8 de 
Janvier 1 y^p , & il en vint le lendemain 
dune autre part un quatrième. Ces quatre 
fujets promettoient peu , & ne paroilioienc 
guère propres à aider Dom Didier de la 
Cour dans une entreprife de cette confé- 
quence. Mais Dieu ne vouloit pas que 
l'homme pût fe glorifier du fuccès j il vou- 
loit en avoir feul toute la gloire. 

Les quatre Portulans demeurèrent en- 
fermés dans une chambre , fans en fortir > 
finon pour aller au chœur , pendant les 
douze jours qui précédèrent leur prifç 
d'habit : ils eurent grand befoin des congé- 
lations du P. Prieur & de celles de Doin 



i4* « Histoire 

Claude François 5 les Anciens leur faifoient 
efluyer toutes fortes de mauvais traitemens, 
d'intultes, de reproches & de menaces. Les 
Maeiftrats même de la ville & les Bour- 
geois le joignirent aux Anciens , en mur- 
murant hautement contre le nouvel éta- 
bliflement. Il n'y avoit pas jufqu'aux do- 
meftiques de la Maifon qui ne fe mêlaflent 
aufli de tourmenter les Portulans autant 
qu'ils le pouvoient. Chargés de leur por- 
ter à manger dans leur chambre , ils ne leur 

Eréfentoient que de miférables reftes & 
ien lbuvent leur ôtoient le nécefîaire. 
Dom Didier de la Cour fortifioit ces jeu- 
nes gens contre tant de perfécutions réu- 
nies 5 il les engageoit à en faire un bon 
ufage, & pour cela il reftoit auprès deux , 
autant que fes autres occupations le lui 
permettoient. 

Il leur donna enfin l'habit, le 20 de Jan- 
vier 5 c'eft-à-dire qu'il les revêtit de la robe 
ouverte, du domino, du bonnet quarré & 
du fcapulaire fans capuce. Tel étoit l'ha- 
bit ordnaire des Novices de Saint-Vanne. 
Le premier de ces Novices fut Frère De- 
fiis Froment , le fécond Frerc Jean Bar- 
thelemi, le troifieme Frère Jean Thie- 
baut & le quatrième Frère Humberc 
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Rollet (4). Ce dernier, avec Dom JeanBar- 
thelemi , figura beaucoup dans la fuite , & 
ils rendirent l'un ôc l'autre de grands fer*- 
vices à la Réforme 5 les deux autres n'a* 
voient rien qui les diftinguât. 

Dès le lendemain de la vêture des No- 
vices , les anciens Religieux leur abandon- 
nèrent le Réfe&oire , dans lequel on cefîa 
de manger de la viande. Le P. Prieur ea 
eut tant de joie , qu'il s emprefTât de le ba- 
layer lui-même avec les Novices 5 il le vi* 
fita fcrupuleufement , pour qu'il ne reftât 
rien de ce qu'il regardoit comme une efi 
pece de profanation. 

Ce fut là le commencement du travail 
des mains qu'il établit , & dont la durée 
fut d'une heure le matin èi d'une heure 
i'après-dîner. Il avoit grand foin de s'y 
trouver lui-même, à moins qu'il ne lui fur- 
vint des affaires preflantes , qui ne pulfent 
fe remettre à un autre tems. Un des pre- 
miers travaux du Noviciat, fut de labou- 
rer les petits jardins des Religieux transfé- 
rés à Moyenmoutier & dy femer des 
légumes à la place des fleurs. Les Anciens 
conçurent un dépit mortel de ce change^* 
ment > mais ajoutant la dérilîon aux inju- 
res , ils dirent hautement que c etoic la 
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toile de Pénélope 5 que la Réforme fie 
tiendroit pas, & qu'ils auraient le plaifir de 
voir bientôt les petits jardins rétablis dans 
leur premier état. 

Dom Didier de la Cour interdit auflî 
aux femmes l'entrée des jardins & du chœur. 
Cette précaution lui parut néceffaire pour 
n'avoir rien à craindre de la part d'un lexe, 
dont la préfence eft toujours dangereufe 
à la jeunefle. Le moyen qu'il employa par 
rapport au chœur , fut une forte baluftra- 
de , qu'il fît promptement placer à l'entrée 
ordinaire. Les Dames de Verdun ne vi- 
rent point indifféremment ce nouvel obf- 
tacle. Piquées d'être exclues pour tou- 
jours des places qu'elles occupoient fi 
volontiers les Dimanches & Fêtes , elles 
conjurèrent la ruine de. la baluftrade $ 
& ayant afiemblé plufieurs de leur parens 
& amis , elles vinrent fecrétement avec eux 
pour la renverfer. Mais malgré tous leurs 
efforts , la baluftrade fut inébranlable & 
Dom Didier triompha doublement dans 
cette occafion. 

Après cela , il établit > en attendant un 
plan de vie bien décidé, quelques exerci- 
ces journaliers. Il faifoit lire en commun à 
fes Novices la Règle de Saint-Benoît, 

parce 



* 



Digitized by Google 



de Dom Didier de la Cour. 145 

parce qu'alors il n'y en avoit point un 
aflez grand nombre d'exemplaires pourquç 
chacun pût avoir le fien. Il leur diftribua 
des nouveaux Teftaments afin qu'ilsenap- 
, priflent par cœur le plus qu'ils pourroienti 
ils ne voulut pas leur impofer pour lors de 
mortifications particulières > il les exhorta 
feulement à fouffrir avec patience les inju- 
res & les affronts auxquels ils étoient ex- 
pofés , furtout par rapport au chant & aux 
cérémonies, dont ils n'avoient véritable- 
ment qu'une très-imparfaite connoiffance. 

Cetoit principalement fur cet article, 
que les Anciens éclatoient en murmures & 
en reproches. « Hé quoi ! difoient-ils, voila 
» donc le beau fruit de cette Réforme ? un 
» Office pitoyable à tous égards ! notre Egli- 
»fe, toujours fi juftement louée pour lexac- 
» titude du chant & des cérémonies , n'eft 
»plus aujourd'hui reconnoifiable : quelle 
s> indécence ! il n'y a pas de paroifle de vil- 
» lage , où l'on ne fafTe mieux le Service Di- 
» vin ». Ces propos & d'autres femblables, 
perçoient le cœur du Père Réformateur j il 
îentôit bien , ainfi que Dom Claude Fran- 
çois fon confident, qu'il n'y avoit prtfque 
point d'apparence de réuiîir^avec une aufE 
{bible recrue que celle^qu'on Jçux avoit eiv; 
voyée. & 
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Quoi qu'il mît fa confiance en Dieu , il 
étoit déchiré d'inquiétudes par les plaintes 
continuelles qu'il entendoit , & ce fut là 
probablement la principale »caufe de la 
maladie gui luifurvint pendant le cours de 
ce Noviciat , & qui le reduilit à l'extrémité. 
Plufieurs gens de bien le voyant dans un 
état fi critique , craignirent que les com- 
mencemens de la Reforme ne s'évanouit- 
fent. On avoit beau le preflèr de manger 
de la viande pour rétablir fon eftomac , il 
n'y vouloit point confentir , tant il appré- 
hendoit que fon exemple n'affbiblît la ri- 
gueur de la difcipline régulière. Il fallut 
que le Prince Erric fonlAobé vint en per- 
fonne à S. Vanne,pour lui ordonner de pren- 
dre les foùlagemens, que les Médecins lui 
çroyoient néceffaires. Cette démarche & la 
crainte de paraître trop entier dans fes fen- 
timens, lui firent rompre une feule fois 
fon abftinence. Mais il fupplia enfuite le 
Prince - Abbé de fe contenter de cet a&e 
de foumiflion & de ne point l'obliger à la 
récidive. Les raifons qu'il allégua parurent 
dictées par l'efprit de Dieu même 5 le Prince 
ne voulut plus pour lors le preflèr davan- 
tage. Dieu récompenfa enfin une fi grande 
ferveur , en remettant le malade dans une 
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fituation , gui l'exempta pour quelque tems 
de tout befoin extraordinaire. 
. Les exemples de zele , de patience & de 
mortification j que donna le P. Réforma- 
teur durant fa maladie , furent ce qui con- 
tribua le plus à faire perfévérer les Novi- 
ces dans leur vocation. » Notre digne Su- 
» périeur , fe difoient-ils les uns aux autres 
» pour s'encourager, endure toutes les auf» 
atérités de la Régie quoique malade & 
» moribond , & nous qui nous portons bien, 
»nous refuferions de les pratiquer? nous 
» ferions bien lâches de reculer après un fi 
» bel exemple. » Il faut convenir qu'à cela 
près, ils avoient d'ailleurs tous les lujets du 
monde de fe dégoûter s maltraités des An- 
ciens , manquant des chofes les plus nécef- 
faires dans leurs chambres , méprifés même 
des ferviteurs du Monaftere 5 n'ayant pas 
de quoi fe couvrir la ntiit pendant unhyver 
qui fut des plus rigoureux > fans compter 
le peu d'apparence qu'il y avoit de voir 
réuffir la Réforme. Aulli , malgré toutes 
leurs réfolutions, étoient-ils quelquefois 
tentés de retourner au fiecle. 

Pendant cette première année, Dieu 
confola le P. Réformateur par l'arrivée de 
Dom Blaife Valtier , qui depuis trence-fix 
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ans étoit Prieur de l'Abbaye de Saint-Airjr 
de Verdun. Il entra au Noviciat, & fut 
d'un grand fecours aux jeunes Religieux , 
à qui il montra le chant & la manière de 
bien faire l'Office Divin 5 il fe chargea de 
plus de dire tous les jours la Grand'Mefle, 
ce qu'il fit pendant un an entier > les An- 
ciens ne s'acquittoient pas volontiers de ce 
devoir. Dom Didier reçut auflî au Novi- 
ciat un jeune Religieux de Saint- Vanne , 
nommé Jacques Somnin , qui avoit été 
offert au Monaftere par fes parens dès l'âge 
de fept ans. Il n'en avoit alors que quinze, 
& portoit l'habit depuis huit ans. Il de- 
manda avec les derniers empreflemens, d'ê- 
tre reçu au nombre des autres Novices.Son 
bas âge & la foiblefle de fa complexion , 
firent héfiter longtems fi on l'admettrait. 
Ses prières , fes inftances & fes larmes pré- 
valurent. Mais au bout de quelque mois , 
fes infirmités l'obligèrent de quitter les 
exercices. Il en étoit inconfolable, fes lar- 
mes ne tariflbient point. Sa fanté devenue 
meilleure , on le reçut de nouveau > il fit 
profeflion , & dans la fuite il parut avec 
beaucoup d'honneur dans la nouvelle Con- 
grégation. 

Le Pere Réformateur ne se toit pas, plu- 
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tôt fenti un peu rétabli de fa maladie , qu'il 
avoit repris les fondions avec une nouvelle 
ardeur. Les affaires du dehors lui eoûtoient 
plus que tout le reftej & pour les fuivre 
avec tant de confiance, il reçut fans doute 
du Ciel des grâces extraordinaires. Natu- 
rellement timide & ennemi de l'agitation , 
comment fans cela eût-il pu prendre fur 
lui daller plufïeurs fois par jour à l'Evéché, 
chercher à captiver les uns pour fe les ren- 
dre favorables , & à tenir tête aux autres 
ui lui étoient contraires ? Lorfqu'il étoit 
e retour , il réfléchiffoit avec étonnement 
fur la fermeté de fon courage > il admiroit 
comment , faifant fes délices de la folitude, 
il pouvoit converfer fi fouvent avec les 
hommes : il a dit depuis qu'il croyoit avoit 
été plus de trois cens fois à l'Evéché pen- 
dant l'année du Noviciat. Ce qu'il y avoic 
au moins de confolant pour lui , ceft qu'il 
étoit toujours bien accueilli du Prince-Evê- 
que. Ce Prélat lui donnoit audience autant 
de fois & aufli long- temps qu'il le foi*- 
haitoit 5 il lui parlent avec bonté , & 
l'exhortoit même à réfifter aux obftacles , 
l'aflurant que de fon côté, quand le Clergé 
de la Ville fe joindroit aux habitans pour 

1S~ * * • 
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la ruine de la Réforme , il la feroit triom- 
pher malgré tous fes adverfaires. 

Cependant le temps de la Profeflîon ap- 
prochent , & Dom Didier fc réjouiflbit lain- 
tement de voir bientôt une partie de fes 
fouhaits accomplis. Mais il y avoit un mal 
caché au -dedans & d'autailt plus dange- 
reux , que lui étant abfolument inconnu , 
il ne pouvoit y apporter de remède. Doux 
Blaife Valtier& deux autres Novices, dé- 
fefpérant du fuccès de la Réforme, étoient 
réiolus de l'abandonner , & avoient fecré- 
tement pris des mefures , l'un du côté de 
fon Abbé de Saint-Airy , les deux autres 
de celui de leurs parens, pour qu'on les 
vint chercher le jour même deftiné à leur 
Profeflîon. Ce jourétoit fixé au 20 de Jan- 
vier 1 600 5 mais à caufe d'un voyage du 
Prince-Evêque qui y vouloit affilier, elle 
fut différée jufqu au 30. Dom Valtier n'a-- 
voit encore que fix mois de Noviciat > il 
fut néanmoins réfolu , au Confeil de l'Evê- 
que , qu'il feroit Profeflîon le même jour 
que les autres. Il y avoit encore un An- 
cien de l'Abbaye , qui avoit promis de 
fe joindre à eux & de renouveller fes 
vœux. 

On efl fens doute étonné que dans 
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le nombre des futurs Profès , nous ne ci- 
tions point Dom Claude-François > mais ce 
Religieux ayant fouhaité , félon la dévotion 
du temps , d'aller gagner les Indulgences 
du Jubilé a Rome , à l'occafion de 1 année 
fainte , étoit parti depuis peu avec la per- 
miffion du P. Réformateur , quoique pour- 
tant a fon grand regret. 

Quelques jours avant laProfeflîon , Dom 
de la Cour propofa à fes Novices une for- 
mule de ferment, que l'expérience a fait voir 
depuis être très - utile , pour maintenir 
l'obfervance régulière dans toute fa force* 
Par cette formule , ils dévoient s'engager 
à ne recevoir jamais aucun Religieux dans 
la Congrégation , qui ne fût diipofé à en 
garder exaâement les ftatuts , de la même 
manière qu'ils étoient pratiqués pendant 
Tannée du Noviciat 5 & à ne choifir aucun 
Supérieur , qui ne fut zélé Se affeâionné 
pour la Réforme. Elle fut agréée par les 
Novices , & approuvée par le rrince-Evê- 
que : mais cela ne changea pas le cœur de 
ceux qui avoient réfolu le retirer. 

Le jour de la cérémonie étant arrivé , le 
Religieux Ancien qui avoir promis de re- 
nouvellerfaProfeflion ,fe rétra&a. L'Abbé 
de Saint-Airy parut à Saint- Vanne , puux 
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prendre Dom Valtier 5 & le frère d'un des 
Novices étoit arrivé dès la veille , pour ra- 
mener auffi fon frère. Comme ils étoient 
prêts de fortir à petit bruit du Monaftere , 
le Prince Erric arriva fuivi d'un ^rand cor- , 
tége > il avoit avec lui trois Abbés , quatre 
Archidiacres , la plûpart des Chanoines 
de la Cathédrale , les Officiers de l'Evé- 
ché 5c de l'Abbaye , & les perfonnes les 
plus notables de la Ville , oui étoient ac- 
courues a ce fpe&acie en h grand nom- 
bre, qu'on ne fe fouvenoit pas d'avoir va 
à Saint-Vanne une pareille affluence. 

Cette pompe furprit tellement les Novi- 
ces, & en particulier Dom Valtier, que 
changeant tout-d'un-coup de deflèin, ils 
affilièrent à la Méfie & achevèrent leur 
facrifîce. La Mefle folemnelle fut célébrée 
par Dom Didier de la Cour. Après l'Of- 
fertoire & le Sermon , il quitta fa chafuble 
& fit fa Profeflîon entre les mains du Prince 
Erric fon Abbé , qui étoit aflîs dans une 
chaire devant le grand autel 5 puis s'étant 
affis dans la même chaire , il reçut avec 
une joie égale à fa piété, les vœux de Dom 
Blaife Valtier & des quatre Novices. Cette 
cérémonie tira des larmes de la*plûpart des 
' affilions. 
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Le Religieux Ancien , qui avoit rétracté 
fa parole , fut tellement touché de ce qu'il* 
yenoit de voir , qu'il alla fe jetter aux pieds 
de l'Evêque , lui demanda pardon de fon 
inconftance , & pria que fans différer il lui 
permît de renouveller fa profeffion. Mais 
le Prélat , de concert avec Dom de la 
Cour , voulut encore éprouver fa bonne 
volonté pendant cinq jours , après lefquels 
il reçut les voeux dans fon cabinet & fans 
autre folemnité. Ce Religieux s'appelloiç 
Dom Philippe Lambinet. Dieu ne lui fit 
pas la grâce de perfévérer dans fon état j 
il fit quelque -temps après déclarer fa 
profeffion nulle. 

Le lendemain de la Profeffion folem- 
nelle , Dom Didier de la Cour aflembia 
fon petit troupeau. Semblable à ces bra- 
ves Capitaines <jui mettoient leurs foldats 
dans la néceffite de combattre & de vain- 
cre. « C'eft à préfent , dit-il , mes Frères , 
» qu'il nous faut tendre indifpenfablemenc 
» à la perfe&ion dans la pratique de notre 
» Régie. Vous fçavez quels font nos vœux 
»& nos engagemens. PromeflTes facrées, 
» faites au pied des autels , nous ne pou- 
» vons les enfreindre, fans nous rendre cou- 
» pables de menfonge & de parjure enveri 
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» le Tout - PuifTant même. Jufquici nous 
*» n'avons fait que chanceler s mais je crois 
» que notre foiblefle a pu être excufable , 
*> par les obftacles & les affauts continuels 
» que nous avons eu à foutenir. Il nous 
» eut fallu être , en quelque forte , comme 
» ces Ifraëlites * qui , en rebâtiflant les 
* murs de Jérufalem , tenoient l'épée d'une 
» main & la truelle de l'autre. Tant de fer- 
» meté neft point donné à tout le monde. 
» Mais fi à l'avenir nous fervions Dieu né- 
*> gligemment , nous nous rendrions inex- 
» culables. La grâce qu'il vient de nous 
» faire, ne nouslaiflè aucun prétexte pour 
» couvrir notre lâcheté. Allons donc , mes 
» Amis , courons à pas de géant , afin de 
» regagner le temps perdu. La nuit eft 
*dejà fort avancée, le jour va paroî- 
» tre ** , & nous n'avons encore rien fait : 
» car , vous le fçavez , il n'y a perfonne 
» parmi nous , qui ait pratiqué ni mêmé vu 
» pratiquer exaftement nos faintes Loix. 
» Nous allons , s'il plaît à la bonté Divine , 



* Media pars juvenum unA manu fua faciebat opus s & 
alterà tenebat gladium : adificantium tnim unusquifquc 
gladio erat accinffus renes.EC&.ÏÀb. i.cap. 4. v. 16. 17. 

?" NêxpraçeJJitj ditsauicm appropinauayit. Rom. ï 3 . 1». 
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* les apprendre en détail > & pour ne pas 
» manquer un fi digne but, nous nous ai- 
» derons mutuellement , en nous propofanc 
» chaque femainç des exercices particu- 
» liers. » 

La voie de l'exhortation eft fans doute 
utile pour encourager les hommes 5 mais la 
voie de l'exemple l'eft infiniment davan- 
tage. Celle-ci peut fuffirefans autre moyen, 
tandis que celle-là feule demeure ordinai- 
rement impuiflante. En effet, voilà quels 
font les hommes : envain vous leur parle- 
rez, vos difcours , s'ils ne font foutenus de 
l'exemple , frapperont leurs oreilles fans 
toucher leurs coeurs. Un Supérieur a-t-il à 
fe plaindre du défaut de régularité dans 
fa Communauté î qu'il fe mette lui - même 
le premier à tous les exercices 5 fon exac- 
titude & fa ferveur porteront néceflaire- 
xnent fes Religieux à les remplir. Telle eft 
la force de l'exemple. 

Dom Didier la connoiffoit bjen 5 auffi 
ne fe contentoit- il point de parler à fes 
Elevés 5 il faifoit le premier ce qu'il leur 
enfeignoit. Entr'autres preuves , en voici 
une , qui , quoique prile d'un petit objet , 
ne montrera que mieux fon humilité, avec 
la vérité de la maxime que nous avançons. 
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Un jeune Prêtre d une taille avantageufe 
& fort connu dans la Ville , avoit été ad- 
mis au Noviciat. Il arriva qu'on le marqua , 
un jour de Fête folemnelle, pour porter le 
chandelier avec un autre Novice beau- 
coup plus petit que lui. Il obéit , non fans 
une extrême répugnance , s'imaginant qu'il 
étoit honteux pour lui d'être donné ainfi ' 
en fpeclacle à toutes les perfonnes de mar- 
que qui afliftoient ce jour -là à l'Office 
Divin. Tout étant fini , il ne put fe con- 
tenir , & dit avec dépit : « Suis-je donc fak 
» pour figurer comme un enfant 6c avec un 
» enfant? En vérité, peu s'en eft fallu que je 
» n'aye jetté le chandelier au milieu du 
» Chœur. » 

Ce difcours fut bientôt rapporté au Pere 
Prieur. Tout autre à fa place eût peut-être 
fait grand bruit & crû devoir punir une pa- 
reille mutinerie, ou par une pénitence rigou- 
j-eufc , ou même par l'expulfion. Mais cet 
homme fage, compati (Tant comme un bon 
pere à Pinfinnité du jeune Prêtre , le fit 
venir chez lui : bien loin de le maltraiter , 
il lui repréfenta doucement qu'il n'y a rien 
de petit ni d'hnmilianc dans les fondions du 
fervice de TEglife 5 que les Eccléfiafti- v 
ques , les Religieux & furtout ceux qui 
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fcmbraffènt la Réforme , doivent les aimer 
& les eftimer , quelles qu'elles puiflent être. 
Après cela , pour prévenir déformais toute 
fauflè délicatefle ferablable, il fe fît lui- 
même marquer Acolyte la fête fuivante, 
& porta Je chandelier avec Dom Blaifc 
Valtier, qui avoit été Prieur pendant fi 
long -temps. Cette action eut tout l'effet 
qu'il defiroit. Dès-lors , tous les Religieux 
de la Réforme fe portèrent à l'envi à 
remplir les' emplois les plus petits & les 
plus vils j & Dieu bénit tellement l'humi- 
lité de leur conduite , qu'il vint à Saint- 
Vanne de nouveaux fujets , capables de 
féconder & même de furpaffer les pre- 
miers. 

Cependant les Anciens ne pouvoient 
fupporter le fuccès de la Réforme. Ils 
avoient' toujours compté qu'elle échoue* 
roit , & qu'ils redeviendraient les maîtres. 
Voyant,au contraire^uelle s'affermhToitde 
jour en jour , ils fréiniflbient de rage com- 
me le pécheur dont parle le Prophète *. 
Au bout de quelque - temps ils n'y purent 
réfifter 5 ils quittèrent d eux r mêmes te 



* Pcccator videbit , & irafeetur : Jentibus fuis /remet & 
tabefeet. PC ni. 
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dortoir & ceflèrcnt de fe trouver aux dé- 
libérations capitulaires. L'Abbé leur affi- 
gna pour demeure la grande Cour de 
FAbbaye hors du Cloître 5 & ratifia le 
partage des biens du Monaftere , qui avoit 
été fait depuis peu entr'eux & les Réfor- 
més. Mais comme le voifinage leul de la 
y Réforme leur étoit infupportable, ils allè- 
rent la plûpart fe réfugier à Moyenmoû* 
tier. 

Leur fortie , en procurant plus d'aifance 
& de liberté aux Réformés , donna aufli 
quelque repos au Père Réformateur. Elle 
lui facilita encore un aâe de juftice à l'é- 
gard des domeftiques de la maifon. Ces 
aines baffes , pouffées par les Anciens , 
avoient infulté ouvertement & habituelle- 
ment les Novices pendant l'année. Dom 
Didier les congédia fans retour. 

Il y avoit cependant un inconvénient 
dans cetre prompte exécution 5 il ne fe 
trouvoit plus perfonne en état de conduire 
la boulangerie & la cuifine. Les Réfor- 
més s'offrirent généreufement de fuppléer , 
en fervant *lans l'une & dans l'autre , & 
leurs offres furent acceptées. Il eft vrai 
que n'ayant jamais exercé de pareilles 
fondions , ils y réuflirent fort mal. Leui 
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potage étoit quelquefois fi amer , & leurs 
légumes fi mal apprêtés , qu'il falloit avoir 
la vertu de la mortification pour en man- 
ger. Au refte , ce genre de vie ne dura pas 
long-temps. Frère Simon Goutier , jeune 
homme a&if & déjà exercé , ayant, été reçu 
en qualité de Convers , fut chargé de la 
conduite de la cuifine , & fervit paflable- 
înent la Communauté. 

Le grand nombre de fujets qui venoient 
embraflèr la Réforme , inlpira alors à Dom 
Didier deux idées tendantes à un plus 
grand bien. La première fut de féparet 
les Novices des rrofès j & cette méthode 
lui parut d'autant plus convenable , qu'il 
fçavoit quelle avoit été fuivie ancienne- 
ment dans de célèbres Abbayes j telles que 
Cluni ( y) & Clairvaux {6) , iorfque la dit 
cipline régulière y étoit le plus en vigueur > 
l'autre,de fe décharger de la maîtrife du Ne* 
viciât ur un de fes Elevés , afin de vaquer 
plus librement à fes différentes occupations. 

Frère Humbert Rollct , quoique le plus 
jeune & feulement âgé de vingt- cfeux 
ans, fut celui dont il fit choix pour exercer 
un emploi auflî important : c'eft le même 
qui a eu la plus grande part à fa confiance, 
tf. qui a écrit fa Vie , dans laquelle il ne 
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parpît s'être attaché qua marquer fïmple- ■ 
inent les faits &les féntimens defon Maî- 
tre. Le Pere Réformateur le nomma en 
plein Chapitre , & lui adrefla , en cette 
occafion , un difcours auffi lumineux que 
pathétique. Dès-lors, le jeune Maître com- 
mença à former les Novices fur les exem- 
ples du fien > il fçavoit qu'il ne pouvoie 
prendre un meilleur modèle s auflî le con- 
iîiltoit-il en tout , fans jamais fe lafier de 
recevoir fes avis. 

« Mon fils, lui difoit fou vent Ddm Di- 
» dier , attachez-vous à infpirer à vos Ele- 
» ves un vif fentimeat dé Dieu & de leur 
» vocation 5 qu'ils ayent en horreur les 
» moindres fautes,commifés volontairement 
» contre la Régie. Ce point éft d'une très- 
» grande conféquence 5 car , comment ef- 
» pérer que des Religieux avancent beau- 
y> coup dans la perfection , fi de petites 
» fautes volontaires panent dans leur efprit 
» pour des bagatelles ? Celui qui eft fidèle 
» dans les moindres obfervances , l'eft auflî 
» dans les plus grandes * ; le plus fur moyen 
» de perfévérer dans les unes comme dans 

• 



* Qui fidclis ejl in minimo a & in majorifiddis cfl. Luc 
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y> les autres , c'eft de fe pénétrer intérieu- 
• » rement de la Majefté infinie de Dieu qui 
» nous (voit & à qui nulle de nos aftions 
» ne fçauroit échapper. » 

C'étoit par de pareils principes que le 
fage Réformateur enfeignoit à Dom Rollet 
la manière de gouverner la jeuneflè de 
Saint - Vanne. Pour l'inftruire encore 
mieux, il le conduifit dans plufieurs Mai- 
fons Religieufes de différens Ordres , dont 
il pût tirer de nouvelles lumières 5 ÔC 
comme l'Office Divin fait l'eflentiel de la 
Régie de Saint Benoît, il lui propofa 
enfuite daller vifiter enfemble les Char- 
treux du Mont-Dieu ( 7 ) , afin d'apprendre 
de ces Solitaires la vraie manière de bien 
pfalmodier &: de chanter en notes. » Il y 
» a des cas , ajouta-t-il , où des Supérieurs 
» ne doivent pas craindre de fe déplacer. 
» Si d'anciens Philofophes, tel que rytha- 
» gore , Platon & plufieurs autres pafToient 
s> dans des pays lointains , pour acquérir une 
» fauffe fageffe , à plus forte raifon devons- 
» nous faire volontiers quelque journées 
» de chemin , pour nous perfectionner dans 
» la pratique d'une Régie, qui eft fans 
» contredit un des plus beaux écoulemens 
» de la fage (Te même.» 
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Plufieurs perfonnes avoicnt confeillé à 
JDom Didier de fupprimer tout-à-fait le 
chant 5 mais il n'avoit eu garde d'y con- 
fentir > c'eût été , comme il le fentoic 
bien , dénaturer l'Etat Bénédiâin. Bien 
loin de penfer à retrancher quelque chofe , 
il étoit difpofé à adopter du dehors, tout 
ce qui pouvoit ajouter à la çerfe&ion de 
la Réforme. C'eft pourquoi il avoit encore 

S)our but dans le voyage dont il s'agit, de 
e mettre bien au< fait des cérémonies des 
Chartreux , & de propofer enfuite à fes 
Religieux, celles qui lui paroîtroient con- 
venir à Saint- Vanne. 

Dom Rollet ayant accepté la partie; 
ils firent le voyage à pied 5 & l'on peut 
dire, fans exagération, que tous leurs pas 
furent marqués par des a£tes de piété 5 011 
ils prioient & récitoient des Pfeaumes, ou 
ils s'entretenoient fur des paflages de 
l'Écriture Sainte. Si , comme il eft dit dans 
l'Évangile, de l'abondance du cœur 1$ 
bouche parle *, des Religieux tout pleins 
de Dieu, pouvoient ils s'occuper d'autres 
chofes que de fa gloire & de ion ferviceî 



* Ex abundantia enim cçrdis os loquitur. Mate. 1 1. 3 4. 
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Semblables aux deux difciples d'Emmaùs , 
leur cœur étoit tout embrâfé ** 5 & maU 
gré la longueur du chemin, leur faims 
entretiens les empêchoient de fentir la 
moindre fatigue. 

Ils furent reçus à la Chartreufe du Mont- 
Dieu, avec beaucoup d'honnêtetés. On 
leur donna toutes les inftru&ions qu'ils 
cherchoient, & fiirtout les régies pour la 
pfalmodie & le pleinchant.Ces régies furent 
depuis adoptées chez les Vaniftes , qui en 
font par conféquent redevables aux Char- 
treux. Dans un de* ces entretiens où il 
s'agiflbit d établir à. Saint - Vanne le meil- 
leur gouvernement poffible , le Prieur 
de la Chartreufe dit à nos pieux Voya- 
geurs : » Il y a quatre points principaux 
» auxquels nous devons le maintien de Té- 
y> troite Obfervance parmi nous , fes Chapi- 
» très généraux, les aftes de Vifites, la folitu- 
» de & le filence. Si vous voulez que vôtre 
» Réforme fe fou tienne , il faut 1 appuyer 
» fur ces quatre grands points, comme 
» fur autant de fondemens folides, en y 
» mettant pourtant , furtout à 1 égard des 

^■WMM— — — — — — il 111 1 . ■ «r 
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* Nonnt cornojlrum ardtns trot in nobis? Luc. 14. 5*. 
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» deux derniers , les reftri&ions qu'exige 
» votre état 5 car la vie d un Bénédictin 
» ne doit point être tout-à-fait celle d'un 
» Chartreux. » Le Prieur du Mont- Dieu 
donna encore à nos Voyageurs d'autres 
avis, dont ils lui témoignèrent beaucoup 
de reçonnoiffance , ainfi que des honnêtetés 
dont ils furent comblés pendant leur féjour. 
Après avoir vifité & confidéré plufieurs 
fois les lieux réguliers , ils prirent congé 
de leurs hôtes & s'en retournèrent extrê- 
mement fatisfaits. 

Au retour du Mont-Dieu , le zélé Ré- 
formateur, qui étoit plein de nouvelles 
idées , voulut fe procurer un peu de loifïr & 
de tranquillité pour les rédiger par écrit. 
Il s'addreffa aux Jéfuites , en qui il avoiç 
toujours une grande confiance, & les 
pria de lui permettre de faire chez eux 
une retraite de quelques jours. Ces Pères 
y confentirent fans peine 5 ils étoient flat- 
tés de la confiance du Réformateur, & 
l'aidoient volontiers de leurs confeils. Ils 
lui en donnèrent par exemple un très bon, 
lorfqua là fin de fa retraite, il leur com- 
muniqua , le mémoire , contenant toutes 
les penfées qu'il avôit mifes par écrit pour 
le progrès de la Réforme. S étant apperçu 
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qu'il ajoutoit des auftérités , que la Réple 
de Saint Benoît ne prefcrit point > ils 1 en 
blâmèrent & lui dirent très-fagement : 
» Pourquoi ces innovations? efl-ce qu'il 
» ne vous fuffit point de vous en tenir aux 
» préceptes de votre légiflation ? en vérité, 
» il y en a bien aflez pour s'occuper & 
» fe fanctifier. Gardez^onc votre Régie , 
» gardez-là exa&ement ,. &; vous verrez 
» fleurir la piété & la fcience parmi v*os 
Religieux. » Dom Didier défera à ce 
confeil > il fe borna depuis à recomman- 
der l'étroite obfervance de la Règle , en 
propofant feulement la perfeftion à la- 
quelle elle veut que chacun tâche de 
parvenir. 

Tandis qu'il mettoit tout en tifage pour 
affermir la nouvelle Réforme , Dom Hum- 
bert Rollet de fon côté, fe diftingûok 
dans la conduite du Noviciat. Les talens 
de ce jeune Maître fe développant de jour 
en jour fous les apfpiees de fon Prieur, il 
parut bientôt un Dire&eur confbromé 
dans la fcience fi difficile de gagner les 
ames à Dieu, & mérita juftement l'ap- 
probation de tout le monde. Les Novices, 
ainfi que les Profés, vivoient dans un 
état de perfedionj îpiimés d'une fainte 
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émulation , ils s'efforçoient de fe furpâlîer 
les uns les autres en toutes fortes de vertus. 
L'oraifon, la mortification , l'étude, le 
filence & la retraite partagoient tout leur 
temps 5 ils retraçoient enfin par leur rare 
conduite le premier âge de l'Ordre, ou tout 
au moins les heureux fiécles des Benoît 
d'Aniane ( 8 ) , des Bernon ( p ) , des Odon , 
des Odilon (10) & des Guillaume de Dijon 
< i # i). Pour éviter les plus légères imperfec- 
tions, dont les plus fâints Religieux ne font 
pas exempts, ils étoient convenus de s'aver- 
tir réciproquement des moindres fautes > un 
regard, un gefte, une parole, dans lef- 
quelson pouvoit remarquer un ombre de 
défaut, .étoient anffîtôt repris avec le ton 
d£ la douceur & de la charité. 

Si le vice corrompt tout 'dans les ames 
<jûi en font infe&ées, on peut aflurer de 
•même que la vertu met fon empreinte fur 
toutes les actions de ceux qui font épris de 
fes charmes. Il y avoit trois jours de la fe- 
maine où la converfatioh éttfit permife pen- 
dant une heure aux Réformés 5 c'eft ce qui 
s'appelle communément récréation. Elle 
tournoit tellement chez eux au profit de 
la piété, qu'elle les enflammoit autant 
dans l'amour de Dieu, que les exercices 
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mêmes de ia folitude. Tous les entretiens 
ne rouloient que fur des objets de fain- 
teté> & la Maifon de Saint -Vanne peut 
avec juftice, fe glorifier devoir vu pen- 
dant nombre d'années fes Religieux , ne 
tenir aucuns propos inutiles & indifférens. 

Le Prince Erric, Évêque-Abbé, ne 
pouvait fe laflèr d'admirer la vie édifiante 
de fes Religieux 5 il venoit fouvent leur 
faire vifite , il les careflbit & les voyoic 
en particulier dans leurs chambres 5 il les 
cxhortoit à la perfévérance, & leur témoi- 
gnoit une bonté toute paternelle. Son 
affe&ion alla fi loin , qu'il eut , dit-on , 
envie de défunir de l'Évêché de Verdun , 
la inanfe Abbatiale de Saint- Vanne , afin 
que les Réformés, rentrant par-là dans 
tous les biens qui avoient été donnés par 
les fondateurs, puffent entretenir une Com- 
munauté plus nombreufe. Le projet étoit 
digne de la bonté & du zélé de ce Prince 5 
& il l'auroit probablement exécuté, fi quel- 
ques perfonnes qui l'obfédoient ne l'en 
euflent détourné. Tel eft fouvent 1 obfta- 
cle aux meilleures aftions> les Grands 
font envain bien intentionnés > des intérêts 
particuliers que d'adroits fubalternes ont 
l'art de voiler fous de belles couleurs s 

Liv 
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ré valent fou vent contre la juftice & le 
on ordre. L'Evêque- Abbé, harcelé par 
Jes gens de ce cara&ere, eut même la 
foiblefle , comme nous allons bientôt 
voir, de révoquer un bienfait fignalé, au 
préjudice de la Communauté de Saint- 
Vanne.- 

Quelque grande que fût la fatisfa&ion 
de ce Prince , en voyant la Réforme fi 
bien profpérer , ce n'étoit rien en compa- 
raifon de celle qu'éprouvoit Dom Didier 
de la Cour. Le Saint homme étoit dans la 
joie la plus vive de fon cœur , & goûtoit 
à longs traits les doux fruits de les tra- 
vaux. « Dieu propice , difoit-il , je n ai plus 
» rien à defirer fur la terre, vous avez com- 
» blé mes vœux avec magnificence 5 je 
» vois bien que vous avez parlé au cœur 
» de mes enfans , puifqu ils volent , plutôt 
» qu'ils ne courent dans les voyes de la juf- 
» tice > je chanterai à jamais vos miféricor- 
» des pour tant do bonté. » 

Mais la vie de ce monde eft fujette à 
bien des attaques. * Dieu le permet ainfi 
furtout à 1 égard des juftes , poor les tenir 
toujours dans fa dépendance. Une prbfpé- 
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rite foutenue pourroit leur infpirer trop de 
confiance. La joie & la paix , dont jouiflbic 
Dom Didier dans le fcin de fa pieufe fa- 
mille, furent troublées par deux affaires 
difgracieufes qui lui furvinrent au dehors i 
& , ce qu'il y eut de plus fâcheux , ce fut 
de la part des Jéfuites qu'il regardoit com- 
me fes amis. 

Il eft un précepte Evangélique , proféré 
de la bouche de la vérité même , qui nous 
die : Soyez prudens comme les ferpens & 
lîmples comme les colombes. ** Je laifle 
au Le&eur à en faire l'application conve- 
nable dans les deux affaires dont il s'agit. 
Les Jéfuites de Verdun voulant faire unir 
à Jeur Collège le Prieuré de Saint-Martin 
près de Longwi , au Diocéfe de Trê- 
ves , dépendant de l'Abbaye de Saint-Van- 
ne , il falloir pour cela , outre le confen- 
tement de l'Evèque-Abbé celui des Reli- 
gieux de la Communauté. Ceux-ci l'accor- 
dèrent gracieufement , à condition que 
les Jéfuites donneroient tous les ans une 
redevance , confiflante en un franc Bar- 
rois. C'étoit afllirément bien peu de chofe 
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fur la totalité d'un aflez bon bénéfice. Ce- 
pendant dans les Bulles d'union, qu'un 
Notaire Apoftoliqtie vintfignifier à la Com- 
munauté affemblée en Chapitre , pas la 
moindre mention de la redevance. On fe 
recrie beaucoup là-deflus , on repréfente 
que les Bulles ne font point conformes à 
la procuration 5 paroles inutiles. Les Jé- 
fuites répondent nettement qu'ils veulent 
que leurs bénéfices foient abfolument a£ 
franchis de toute fervitude. 

La féconde affaire tira beaucoup plus à 
conféquence pour la Maifon de S. Vanne. 
Ilyavoit plus de 80 ans que le riche Prieuré 
de Chaude-Fontaine , près de Sainte-Me- 
nehoud , étoit entre les mains des fécu- 
liers , & même des Huguenots. Il vint enfin 
à vaquer , après une auffi longue aliéna- 
tion, & l'Evêque-Abbé de Saint- Vanne, 
qui en étoit collateur , le donna à Dom 
Didier de la Cour , en faveur de la Réfor- 
me. Il y eut un compétiteur avec lequel 
on s'accommoda aifément.Mais le fieur Hé- 
nard (12), Archidiacre de Verdun, qui avoit 
envie d'entrer chez les Jéfuites, & qui n'y 
vouloit paroître qu'avantageufement , im- 
portuna tant , de concert avec eux , le 
Prince Evêque , que ce Prélat demanda le 
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Prieuré au nouveau titulaire , & cela fur 
de foibles raifons. Doin Didier fentit toute 
l'indignité de la manoeuvre , & n eût garde 
d'abord de s'y prêter. Mais les intérefleS 
revinrent fi fouvent à la charge > ils repro- 
chèrent tant les fervices rendus par l'Evê- 
que à. la Réforme , fans oublier ceux qu'il 
pouvoir encore lui rendre, que le P. Prieur, 
qui avoit autant en horreur la cupidité que 
les tracafleries , prit le parti , pour la dé- 
charge de fa confcience , d'aflembler la 
Communauté. L'affaire mife en délibéra- 
tion , il fut réfolu qu'on facrifieroit le Prieuré 
au bien de la Réforme. En conféquencè 
de cette finguliere décifion, le trop géné- 
reux Réformateur renonça pleinement à 
fon droit $ & peu après le Prieuré , confor- 
mément au projet des Jéfuites , fut réuni 
à leur Collège de Reims. 

Ces deux affaires donnèrent bien de la 
peine à Dom Didier de la Cour > mais il 
n'y fut peut-être pas fi fenfible qu'il* Fé- 
coit a l'abfence de Dom Claude François , 
qui, comme nous l'avons dit, avoit voulu 
fe rendre à Rome à l'occafion du Jubilé. 
Outre que ce Religieux étoit fon confeil & 
fon appui , il trouvoit en lui fa confolation 
dans toutes fes peines. Quelle privation 
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d'être obligé de fe pafler, pendant plus dà 
fix mois ,d'un ami fi intime, fi nécefiaire ! 
à qui avoir recours à fon défaut pour l& 
gouvernement de la Maifon dans des com- 
mencemens toujours difficiles ? Le P. Ré- 
formateur fentir d'abord très-vivement l'ab- 
fence de Dom Claude-François 5 mais enfin 
il vint à bout de la foutenir aflèz patiem- 
ment , en réfléchiflant fur les avantages que 
la Réforme pourroit retirer des utiles ob- 
fervations de ce Religieux pendant fon 
voyage. 

En effet, Dom Claude-François vifita 

S>lufieurs Maifons Bénédiélines d'Italie, ôc 
iirtout le Mont - Caffîn (1 3) 5 il examina 
de près dans cette fameufe Abbaye le ré- 

J;imede vie des Religieux, leur habillement, 
euf régularité , la décence du culte Divin 5 
& fut tellement frappé du bon ordre qui 
y régnoit en général, qu a fon retour il 
ne contribua pas peu à faire adopter 
dans la nouvelle Réforme les confti- 
tutions du Mont-Caffin. Un autre fruit que 
produifit fon voyage, c'eft qu'il emmena 
deux Bénédictins François , Dom Jacques 
Pichard & Dom Pierre du Loyr. Comme 
ces deux fu jets ont figuré avec diliin&ion 
dans la Réforme de Saint- Vanne, nous 
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croyons qu'il ne fera pas hors de propos 
de rapporter ici l'hiftoire de leur con- 
verfion. 

Dom Jacques Pichard, né au Mans, 
étoit Religieux de l'Abbaye »de Cormeil 
en Normandie. Il affe&ionnoit particulière- 
ment Dom Pierre du Loyr, l'un de fes 
Confrères, plus jeune que lui & neveu 
du Grand-Prieur. Un Cordelier ayant un 
jour prêché à Cormeil, Dom richard 
l'invita à dîner, & s'étant mis a^rès le 
repas à. jouer a la paume en fapréfence, 
il ota fes habits pour être plus difpos. Pen- 
dant tout le jeu, il s'imaginoit que le 
Cordelier admiroit fon adrefle 5 dans cette 
idée il s'approcha de lui à la fin de la 
partie , & lui dit d'un air fatisfait. » Hé 
» bien , mon Pere , n'ai- je pas bien joué i 
» très-mal , répondit le Cordelier , puifque 
» vous vous êtes déshabillé : cela n'eft pas 
» permis à un Religieux de Saint-Benoît j 
» & puifque vous avez fait profeflion dans 
d un Ordre fi faint , il faut que vous en 
» obferviez la Régie , fi vous voulez fairft 
» votre falut. Quoi donc? mon Pere, 
» reprit Dom Pichard tout étonné , eft-ce 
» qu'il y a au monde u©e Régie de Saint- 
x> Benoît?» Il étoit cependant rrofésBéné- 
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di&in depuis plus de vingt ans 5 mais il , 
croyoit que la Régie de Saint -Benoît 
netoit rien autre chofe que certaines 
cérémonies & rubriques uhtées dans le 

Monaftere. 

Dom Pichard & fon jeune Confrère 
avoient reçu du Ciel des lentimens & une 
belle ame. La leçon du Cordelier jetta 
dans leur coeur dheureufes racines, qui 
fe fortifièrent peu-à-peu & produifirent 
çnfuite d'excellens fruits. Ils commence- 
ment par s écarter , autant qu'ils purent , de 
lafociété de leurs Confrères, quils voyoient 
lenir une conduite oppofée à leur état, 
& demandèrent inftamment à Dieu, par 
J'entremife de la Sain ce- Vierge, qu'il leur 
fît la grâce de mourir en bons Religieux. , 

Ils avoient deflein d'aller à Rome 
gagner les indulgences du Jubilé de 1600. 
Ils s'ouvrirent à un Jéfuite fur ce deflein, 
ainfi que fur la réfolution où ils étoient 
de vivre en vrais Bénédiftiris. Ce Jéfuite 
leur ayant dit qu'ils feroient bien d aller 
à Rome, avant de fe confiner dans un 
Monaftere bien réglé, ils fe mirent en 
route, & paflerent par l'Abbaye de Chézal- 
Benoît (14). L'Abbé de cette Maifon, à 
qui ils découvrirent aulfileur deflein, leur 
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offrit eracieufçment une retraite chez lui > 
mais ils répondirent qu'ils vouloient avant 
tout fc rendre à Rome. Auffitôt qu'ils 
furent arrivés dans cette capitale du monde 
Chrétien , ils firent leur confeflion générale 
à un autre Jéfuite , & lui déclarèrent 
qu'ils étoient dans la réfolution de fe fixer 
en Italie. Celui-ci les en détourna, en leur 
difant qu'ils troijyeroient mieux à fe pour- 
voir dans leur pays. » Il y a, ajouta-t-il, 
» un Religieux de Lor^ine , nommé Dom 
» Claude - François , qui m'a parlé duo 
». très-beau commencement de Réforme 
» à Saint- Vanne , voyez-le , il çft encore 
» ici. » Les deux Pèlerins eurent bientôt 
trouvé^Dotn Claude-François > & ce grand 
Religieux, zélé comme il étoit, leur 
expoîa avantageufement l'affaire de la Ré- 
forme , avec promefle de les faire Recevoir 
s'ils vouloient augmenter le nombre des 
Réformés. 

C etoit ce qu'ils defiroient. Ainfi , fe 
trouvant tous trois d'accord, il fe forma 
entr'eux une amitié fi étroite, qu'ils devin- 
rent inféparables & arrivèrent enfemble à 
Saint-Vanne. Il ne falloit pas beaucoup de 
temps pour remarquer le bon ordre & la 
régularité qui cara&érifoient cette Ab- 
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baye entre toutes les autres. Dès le premier 
jour, Dom Pichard en fut enchanté. Il 
témoigna au Pere Réformateur , en pré- 
fence de tous les Novices, le defir qu'il 
avoit d'être admis parmi eux, & l'elpé- 
rance dont il fe flattoit , qu'on voudroit 
bien lui faire cette grâce. Le jeune Pierre 
du Loyr parla enfuite fur le même ton. 

Il femble qu'une pareiUe déclaration ne 
devoit laifler aucun doute au Pere Réfor- 
mateur. Une chofe pourtant l'arrêtoit > 
c etoit la taille avantageufe des deux Pof- 
tulans , . jointe en eux à l'air le plus impo- 
font & au maintien le plus grave. L'Évan- 
gile veut qu'on devienne femblable aux 
petits enfans. Comment de tels hommes , 
doués d un fi bel extérieur , pourroient-ils 
fe mettre au niveau des petits Novices * 
fouflfrir d'être éprouvé comme eux par 
tontes fortes d'humiliations , & cela fous la 
dire&ion d'un Maître de vingt - deux ans ? 
l'enfance porte aifément le joug , mais l'âge 

mûr s'y prête difficilement & s'ils ve- 

noient à fe rebuter , leur exemple ne de- 
viendroit-il pas contagieux ? Telles étoient 
les réflexions de Dom Didier à l'égard des 
deuxPoftulans.NéanmoinSjparce que Dom 
Claude François leur avoir donné parole , 
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& follicitoit de plus pour eux , il leur pro- 
mit de les recevoir. Après avoir remercié 
Je Pere Réformateur, ils le prièrent de 
leur permettre d'aller à Paris , pour y ter- 
miner quelques affaires , & s engagèrent à 
revenir a Saint Vanne. r . t 

Lorfqu ils furent à Paris , ils virent des 
Doâeurs de Sorbonne de leur connoif- 
fance. Ces Doâeurs fçac.hant leur xleffein, 
leur parlèrent de là Réforme de S. Vanne , 
comme d'un édifice mal affuré 5 ôçleùr çon- 
feillfcrent d'entrer préférahlement chez les 
Feuillans (1 y) de Pari^ v dontla vieauftere 
étoit fameufe alors;* Sqit que les deux Bé- 
nédictins fe fuflçgjç ; appçrçu de quelque 
difficulté 4e la -par* dij.. Prieur de Saint- 
Vanne j foit qu'ils cruflent rencontrer ei> 
core mieux darts la Maifon des Feuillans , 
ils ,y allèrent comme d^s un lieu, qui der- 
voit , félon eux y leur procurer le repos de 
refprjp; & le calme de la confcience. Mais 
ces avantages incomparables , que Pom 
Didier av oit cherché^, envain chez les Mi- 
nimes, échappèrent de même aux de;ux 
Bénédiftins chez les Feuillans. . ; \ - t 

Il arriva fort à propos pour eux , que 
Dom Claude FrahÇors~fnt envoyé dans ce 
même temps en baffe Bretagne, .par le 

M 
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Prince fon Évêque-Abbé , qui pofledoît 
dans ce pays-là une autre AbbayeLe fidèle 
Vanifte, fort en peine de fes deux amis, 
profita de l'occafion pour les chercher , & 
fes trouva enfin dans leur retraite , après 
bien des pas inutiles. « Eft-ce donc ainfi , 
» leur dit-il, en les abordant , que vous te- 
» nez votre parole ? qu'êtes - vous venu 
„ chercher dans ce défert, hommes mconf- 
»tans, vrais rofeaux agités par le vent*? 
» quoi ? vous renoncez a la Manon de a. 
* Vanne, ou vous me juriez de vous" en- 
» c a»er pour toujours? Ah! mes Amis, 
h que vous la connoiffez peu ! Rien n'é- 
» gale le bonheur de ceux qui 1 habitent; 
» c'eft vraiment un lieu dé délices , un Pa- 
» radis anticipé. » _ _ 

Les tendres reproches de Dom Claude 
François, firent tout l'effet qu'il pouvoit 
fouhaiter. Les deux Religieux déjà dégoû- 
tés de l'état de Feuillant , le quittèrent 
-prudemment, l'un après l'autre, pour faire 
moins de fenfation , & revinrent auffi fepa- 
rément à la Réforme de Saint ~ Vanne, 
dans laquelle ils furent reçus chacun dans 

•v» ^^^^^^^^^ 
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leur temps. Mais ce ne fut qu'après de nou- 
velles difficultés & une délibération du 
Chapitre , que le Pere Réformateur voulut 
admettre Dom Pichard. Le jeune Pere 
Maître eut commiffion de lui fignifier que , 
pendant Tannée de probation , il falloit que 
la fbumiflîon égalât celle des plus petits 
Novices 5 qu'on n'auroit égard ni a fon 
âge, ni à fes années de Religion , & qu'en- 
fin il feroit traité comme ceux qui ne £ai- 
foient que de quitter le monde. 

Dom Pichard ne fut rien moins qu'ef- 
frayé de la propofition. Il prit d'abord de 
lui-même féance dans les baffes chaifes du 
chœur , après un Novice qui n'avoit que 
douze ans. On l'y laifla pendant quinze 
jours , afin d'éprouver fon humilité > & ja- 
mais on ne le vit fe démentir un feul inf- 
tant. Sa déférence pour Dom Rollet fon 
Maître, alla jufquà ceflcr de longues 
prières particulières qu'il faifoit tous les 
jours à la Sainte Vierge , fur ce qu'on lui 
repréfenta qu'il falloit que fes dévotions 
s'accordaflènt exactement avec les exerci- 
ces du Noviciat. 

Le P.. Réformateur touché de la fer- 
meté de fa vocation & des progrès qu'il lui 
voyoit faire dans la voie ae k perfection 

Mij 
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Religieufe , lui donna fon amitié , qu'il lui 
a confervée toute fa vie. Doin Pichard , de- 
puis fa nouvelle profeflîon dans l'étroite 
Obfervance , a vécu pendant vingt -huit 
ans avec la même ferveur. Tous ceux qui 
le connoiflbient, l'honoroient comme un 
Saint i & c'étoit avec juftice. Jamais on n'a 
remarqué d'inégalité chez lui , ni même de 
mouvemens & de paroles qui ne tendiflent 
directement à fon falut & à la gloire de 
Dieu. Son oraifon étoit prefque conti- 
nuelle, fa dévotion envers la Sainte Vierge 
fi tendre , qu'on croit encore que fon fie- 
cle n'a point produit un plus ndele fervi- 
teur de la Mere de Dieu. 

Ce grand Religieux mourut de la mort des 
juftes en 1728 , âgé de foixante-fepc ans, 
après avoir été Prieur en divers Monafteres 
vingt-un ans , fept fois Vifiteur & une fois 
Préfident ou Général. C'étoit lui qui étoit 
Prieur à Saint- Vanne , lorfque M. de Ma- 
rillac , Gouverneur de Verdun ., depuis 
Maréchal de France , fît bâtir la Cita- 
delle en 1 624. Cet Officier qui faifoit tout 
trembler dans le pays , mit en délibération 
de détruire rEglife de l'Abbaye., & d'en 
transférer le titre à la Collégiale de la Mag- 
deleine, dont les Chanoines, fuivant ce 
plan, auroient été réunis à ceux de laCa- 
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thédrale 5 mais il fe contenta d'ufurper 
beaucoup fur le Monaftere de S. Vanne , 
& de déranger plufieurs fépultures , le tout 
fous prétexte du fervice du Roi. Comme 
Ton tranfportoit proceflîonnellement les 
Reliques de l'Eglile de Saint- Amand, qui 
fut détruite à cette occafion ^ ainfi que 
celle des Capucins, Dom Jacques ri- 
chard dit à M. de Marillac par un efprit 
prophétique : « Monfieur le Gouverneur , 
» vous troublez les Saints > je crains bien 
» que les Saints ne vous perdent. » En 
effet , peu de temps après , M. de Maril- 
lac fut arrêté en Piémont & transféré en 
diverfes prifons 5 il fut emmené particu- 
lièrement a Verdun , & renfermé à Saint- 
Vanne même , pour être confronté devant 
ceux , qui pouffés par le Cardinal de Ri- 
chelieu, l'accufoient de péculat. Dt» fonds 
de fa prifon, il demanda fi Dom Jacques 
Pichard étoit encore Prieur de S. Vanne. 
On lui dit qu'il étoit mort. « Ah ! le faint 
» homme , s ecria-t-il 5 hélas ! il m'a prédit 
» ce qui m'arrive aujourd'hui. » Pendant 
fa détention à Verdun , l'infortuné Maré- 
chal eut tout le loifir de regretter d'avoir 
mis la place d'armes devant l'Eglife Ab- 
batiale de Saint- Vanne, Il avouoit dans 
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l'amertume de fon ame , que Dieu faifoit 
fervir la haine de fes ennemis pour l'en pu- 
nir. Envain il protefta de fon innocence 
au fujet du crime de péculat ( 1 6) > il fut con- 
damné par Commiffaires & décapité à Paris 
en place de Grève en 1632. 

Nous avons dit c^ue le Vénérable Réfor- 
mateur avoit effuye une longue & dange- 
reufe maladie. Il eut fallu , pour fe bien 
rétablir , qu'il ufât de quelques adouciflè- 
mens , au moins dans les commencemens 
de fa convalefcence 5 il n'en prit aucun , 6C 
recommença fes auftérités des la fin de fa 
maladie. Son tempérament étant encore 
alors dérangé , il eut depuis des indifpofi- 
tions prefque continuelles, & retomba dans 
une féconde maladie plus facheufe que la 
premiere.Les Médecins en défefpérerent,& 
les Religieux fe voyant ménàcés de le perdre 
furent plongés dans la plus grande confterna- 
tion. Envain ils le prefferent , comme la pre- 
ndre fois,de prendre les foulagemens dont il 
avoit befoin 5 envain l'Évêque-Abbé vint 
encore le voir en perfonne , pour lui faire 
accepter des bouillons gras 5 il les refufa 
conftamment , en difant que cela ne le ga- 
rantirait pas de la mort , fi fon heure étoit 
venue 5 que depuis fon voyage au Mont* 
Dieu , où il avoit vu des Religieux caducs 
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& malades ne point ufer de viande 5 il s e- 
toit propofé de s'en abftenir auffi le refte 
de fes jours, tant dans la vieilleffe que dans 
Ja maladie. 

Comme le mal augmentoit chaque jour, 
on l'avertit que, félon toutes les apparen- 
ces, il ne releveroit point de cette maladie, 
& qu'elle l'emporteroit même dans peu. 
Tranquille à cette nouvelle, il fait venir au- 
près de fon lit tous fes Religieux qui fon- 
doient en larmes. Qu'on s'imagine voir les 
Difciples de Saint- Martin fe plaindre ten- 
drement à ce pieux Pontife , qu'il les aban- 
donne, les lailïè dans la défolationj & que 
par la perte qu'ils vont faire de lui , ion 
troupeau reftera en proie aux loups ravif- 
fans * C etoit dans de pareils fentimens , 
\ que les Religieux de Saint -Vanne envi- 
ronnoient le lit de leur digne Réforma- 
teur. Pour lui , il fe mit à les exhorter à 
la perfévérance & les confola enfuite , en 
les aflurant qu'en cas de mort , dont il étoic 
menacé , la Réforme ne laifferoit pas de 
fubfifter , & de faire autant & plus de pro- 



* Cur nos, Pater deftru , aut cui nos dtfolatos rtlin- 
juis ? Jnvadcnt enim gregem tuum Lupi rapaecs. Sul^ 
Scvcr. in viiâ S. Martini. 
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grès, que fi Dieu lui confervoit la vie. II 
voulut enfuite fe démettre de fa charge de 
Supérieur, pour fe donner, defon vivant 
même , un fucceffeur 5 mais la Communauté 
ne voulut point abfolument y confentir > 
& Dieu qui confole les humbles , ne tarda 
pas d'exaucer les juftes prières de cette fa- 
mille défolée , en rendant , contre toute 
efpérance , la fanté au malade. 

Si l'afflidion des Religieux de Saint- 
jVanne avoit été vive , la joie qu'ils eurent 
du rétabliflement de leur Pere , ne le fut 
pas inoins. Mais cette joie fut prefque aulfi- 
tôt troublée par une appréhenfion qui les 
replongea dans une nouvelle douleur. Des 
trois conditions que Dom Didier avoit fti- 
pulé , en acceptant le Priorat , il y en avoit 
une , comme nous 1 avons dit , qui portoit , 
qu'auffitôt que la Réforme feroit établie à 
Saint -Vanne, il lui feroit permis d abdi- 
quer & de vivre dans 1 état de {impie Reli- 
gieux. Il avoit confervé la promeflè qu'on 
Fui' avoit faite'à ce fujet , fignée de la main 
même de l'Évêque - Abbé. Il ne fut donc 
Ças plutôt hors de danger , qu'il crut qu'il 
étoit temps de la faire valoir. 

C elt pourquoi ayant aflemblé un jour la 
Communauté , il lui fit là-defliis des re- 
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montrances &laprefia de fe choilîr un autre 
Religieux pour Supérieur. « Je vous pro- 
» telle, ajouta-t-il, qu'il ne m'eft paspolfible 
» d'en exercer plus long-temps les fonctions. 
» N y a-t-il pas déjà plus de quatre ans que 
» je porte ce pefant fardeau ? c'eft beaucoup 
» trop pour mes foibles bras : auflî ne l'ai-je 
» accepté que par pure obéifiance 8c par con- 
» trainte. je liipplie donc qu'on m'en dé- 
» charge 5 on m'en a fait la promefle , il eft 
» jufte de me la tenir , puifque la Réfor- 
» me paroît de jour en jour prendre de 
d nouveaux accroifiemens. » 

Il n'y avoit point dans cette démarche 
de diflîmulation , comme on en voit quel- 
quefois dans beaucoup de perfonnes en 
place. Dom Didier parloit comme il pen- 
foit. Ainfi , malgré les raifons les plus for- 
tes qu'on lui allégua, il ne voulut rien 
écouter & perfifta tellement dans fes 
idées d'abdication, qu'il renonça réelle- 
ment à toute .efpece d'autorité dans la 
Maifon 5 & pour qu'on n'en doutât point , 
il répondoit aux perfonnes du dehors qui 
demandoient à parler au P. Prieur , qu'il ne 
rétoit plus 5 & leur montrant, comme un 
argument fans réplique , la promefle fignée 
de l'Evêque : « Voilà , leur difoit-il , mes 
» patentes de fimple Religieux. » 

1 
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11 eft des circonftances où l'humilité doit 
avoir fes bornes. Dom Didier outroit fans 
doute la fienne , & rifguoic à mettre l'a- 
narchie dans la Maifon de S. Vanne, fi d'ail- 
leurs la Communauté n'eût point été capa- 
ble de fe conduire elle - même. Elle étoic 
trop bien formée , pour que la régularités 
le bon ordre ne s'y foutinfîent pas toujours 
à l'ordinaire.Cependant nos pieux Réformés 
ne purent fouffirir l'abdication de leur ref- 
peélable Chefs ils mirent tout en œuvre 
pour la rendre nulle. Ils avoient déjà em- 
ployé les plus fortes follicitations > ils allè- 
rent en pleurs aux pieds des autels , fupplier 
l'Etre (uprêoie qui fait pancher de quelque 
côté qu'il veut le cœur des Rois * mêmes , 
de changer une réfolution fi fatale à la 
Réforme. 

Après avoir gémi dans des prières auffi 
ferventes que celle de Daniel , ils dépu- 
tèrent deux d'entreux au Prince-Evêque, 

?our l'avertir de ce qui fe paflbit. Ce 
rélat vint aufli-tôt à Saint-Vanne, fans 
paroître rien fçavoir & comme par forme 
de vilite > mais il avoit prévenu un grand 



* Cor Rcgis in manu Domini : quocumauc volucrit incli* 
nabit illud. Pror. zi, i. 
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Vicaire qui l'accompagnoit , fe réfervant 
à frapper le plus grand coup, fi cela étoit né- 
ceflaire. Le grand Vicaire tira à part le 
trop humble Réformateur , êc lui dit avec 
une efpece d'emportement : « Quelle opi- 
» niâtreté eft la vôtre ! voulez -vous donc 
» tout perdre , après avoir fi bien travaillé? 
» ne refiftez point davantage , ou bien je 
» vous cite de la part du Prince votre Evê- 
» que au Tribunal de Dieu. » Ces paroles, 
rononcées d'un ton impofant, firent trem- 
1er le Réformateur 5 il crut entendre la 
trompette même du jugement dernier. Dès- 
lors les répugnances parurent ceflèr , & il 
confentit a reprendre la conduite delà Mai- 
fon de Saint- Vanne. 

Rien n'eft plus propre à juftifler le mé- 
rite d'un Chef de Communauté , que le 
zele 8c la charité. Ces deux vertus fem- 
blerent s'être accrues dans le Pere Réfor- 
mateur , par fon abdication momentanée. 
Il avoit toujours préfentes à l'efprit ces 
paroles de S. Paul : Veillez fur vous même 
8c fur tout votre troupeau *. C'étoit fon 
grand principe , 8c il y conformoit exa&e- 



* Attendite vobis 9 univerfo gregi , in quo vos Spiritm 
fanttus pofuit, . . . regere. Att. zo. %8. 
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ment fa conduite. Mais de toutes les par- 
ties de l'adminiftration celle qui l'atta- 
choit le plus , étoit le Noviciat. Eprouvoit-il 
quelque fentiment d'ennui ou d'affli&ion ? 
( car dans la terre d'exil que nous habitons , 
quel eft l'homme hélas ! qui en (bit exempt ? ) 
il ne falloit pour le confoler , que lui rap- 
porter quelque adion vertueufe d'un No- 
vice : « quel bonheur pour nous , difoit-il , 
» que Dieu veuille bien fe préparer ici de 
» dignes miniftres. Nos enfans, difoit-il 
» encore à Dom Rollet , font de la femme 
*> libre & non de l'efclave * 5 rinfi point de 
» crainte fervile chez eux , tout par amour. 
» De notre côté , fi quelqu'un s'écarte de 
» fon devoir , employons les voies de la 
d douceur pour l'y ramener 5 celles de la 
» rigueur ne doivent fervir qu'à la dernière 
» extrémité. » 

Entre beaucoup de talens , le faint Ré- 
formateur poffédoit au fuprême degré celui 
de confoler les affligés. Le Cloître ne renfer- 
me que trop decesames foibles &fenfibles, 
que les moindres peines attriftent & décou- 
ragent. Ingénieux à fe tourmenter eux- 
mêmes , beaucoup de Religieux, s. 'ils n'ont 



* Non ancilU filii ,fcd liber*. Gai. 4. ji» 
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Î>rès d'eux un tendre confolateur, pat- 
ent fouvent des jours & des nuits en proie 
au trouble , à l'inquiétude , au chagrin. 
De quelque nature que fuflent les peines 
des Religieux de Saint -Vanne, il n'en 
étoit aucune qui pût tenir contre les con- 
folations de Dom Didier. Semblable au fo- 
leil , il perçoit les plus épais nuages & les 
diflipoit : aufli jamais perfonne ne s'eft 
adrefle à lui avec confiance, fans s'en, 
retourner foulage & plein d'ardeur àper- 
févérer dans, la carrière épineufe du falut. 

Mais fi le rôle de confolateur, qu'il 
rempliflbit fi bien , avoit des charmes pour 
lui , il n'en étoit pas de même de celui de 
juge par rapport a l'expulfion de ceux des 
Novices , qui n etoient pas faits pour l'état 
Religieux. Ii avoit le cœur fi tendre & fi 
bon, qu'il fe faifoitune extrême violence, 
pour congédier quelqu'un. Il eût voulu, 
au prix de fon fanç, conferver le tréfor de 
la vocation Religieufe à tous ceux qui 
avoient commencé de le pofleder. 

A l'égard des Poftulans qui demandoient 
à être admis , ils lui étoient également 
chers , pauvres 'ou riches , nobles ou ro* 
turiers. Il examinoit feulement le caractère f 
& s'il emrcvoyoit dans un Sujet du pen* 
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chant à la vertu , avec une lueur d'efpé- 
rance , qu'il çourroit fervir la Religion de 
quelque manière que ce fût , il n en de* 
mandoit point davantage. 

Dans le commencement de la Réforme, 
il avoit été d'avis que la jeuneflè fut exer- 
cée par beaucoup d'auftérités , principale- 
ment en ce qui regarde la nourriture , le 
vin & le fommeil. Ceft qu'après avoir vécu 
lui-même de la manière la plus auftere dans 
fon Hermitage de Saint - Chriftophe , il 
mefuroit un peu trop pour lors, les force* 
des autres fur les fiennes. U changea peu 
de temps après de fentiment, lorfqu'il 
vit que fes jeunes Religieux étoient fujets 
à des infirmités de cerveau , & que la plû- 
part ne pouvoient réellement loutenir les 
rigueurs de la Régie. Il fut pérfuadé que 
c etok la trop grande privation de fommeil 
çjui occafionuoit les défaillances dont il 
etoit témoin. Les Médecins d'ailleurs & 
plufieurs gens de bien, tels que des Supé- 
rieurs de différens Ordres , lui avoient dit 
qu'il ne falloit point en chercher d'autre 
caufe. Depuis , il a toujours defiré que l'on 
modérât les veilles j & dans tous les Cha- 
pitres & Affemblées , il étoit le premier i 
p reffer que l'on permît de repofer après 
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Matines 5 il exhortoit les Supérieurs â fe 
relâcher là-deflus fans aucun fcrupule, 
à s'en faire même un devoir & une obliga- 
tion. 

Dom Didier de la Cour, d'après fes 
propres réflexions & les avis qu'il demanda, 
adoucit de même les rigueurs du jeûne. 
Lorfqu il entendoit dire qu'un Supérieur» 
outre le foin qu'il prenoit de l'avancement 
fpirituel de fes Religieux , veilloit de plus 
attentivement à la confervation de leur 
fanté, il applaudiflbit à une telle conduite. 
C'étoit par une fuite du même principe,que 
les malades avoient les plus grands droits 
fur fon cœur paternel. Il alloit lui-même 
cueillir des herbes & leur faifoit des bouil- 
lons 5 il les menoit promener au jardin , & 
quelquefois hors de la Maifon, enfin il 
étoit de la plus grande attention, pour que 
rien ne leur manquât. Mais pendant qu'il 
prenoit tant de foins des véritables malades, 
il tâchoit d'exciter & d'encourager ceux qui 
ne l'étoient que par faufle delicatefle ou 
par pure indolence. 

La charité du Vénérable Réformateur 
n'étoit point concentrée.dans les murs de 
fon Cloître 5 elle éciatoit fouvent au dehors 
envers les pauvres , furtout dans les temps 
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de guerre & de ftérilité.Il ne craignoîe 
point alors de fe déplacer , en allant chez 
les principaux habitans de Verdun 3 il 
les follicitoit, il les preflbit fur le ton le 
plus pathétique 5 & pour donner l'exemple , 
il s'exécutoit lui même le premier, en ne 
mettant d'autres bornes à fes largeffes , 
«que les facultés mêmes de la Communauté 
de Saint-Vanne. Si dans ces temps de 
calamité, il y avoit du bled dans les gre- 
niers de la JVtaifon, il vouloit, qu'indé- 
pendamment des aumônes ordinaires , ii 
fût vendu & toujours à un prix au-deflbu$ 
dju marché. 

: Il eft des hommes qui. n ont de l'indul- * 
.gence envers lqs autres , que pour couvrir 
& , autorifer celle qu'ils ont pour eux- 
mêmes. Ils, font ainfi les premiers objecs 
•de leur bienfaifance. Celle dé Dora Didier 
étoit plus . pure. Tandis .qu'il marquoit 
tant de tepdrdfe & de charité à fes Con- 
ifreres , & au^ pauvres , il fe traitoit dans 
: la plus grande rigiieur. Ses Religieux l'ad- 
miroient , fans pouvoir l'imiter 5 un d'eux 
ayant tenté d'atteindre ân même degré 
d'auftérité, fe ruina bientôt lé tempéra- 
ment. Les Veilles de grandes Fêtes , ainfi 
que les Lwdi^ Mercredis & Vendredis 

de 
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de Carême, quoiqu'on fervit au dîner du 

ë>iflbn & tout ce que la Régie permet, 
om Didier ne prenoit ordinairement que 
ia foupe pour toute nourriture. Déplus, 
il portoit exaftement le cilice ces jours-là , 
ainfi que pendant tout le Carême, & fort 
fouvent par intervalle 'dans le cours de 
Tannée. 

Ajoutons, pour achever le portrait de 
cet homme admirable, l'ufage qu'il faifoic 
en particulier de fon temps, & celui qui! 
vouloit que les autres en fîflènt. Nous 
avons vû qu'il étoit entré en Religion 
Tans aucune teinture de Belles-Lettres. 
Sa grande application y avoit tellement: 
fuppléé , qu'il étoit venu à bout en fort peu 
de temps, d'entendre les meilleurs Auteurs 
de la Latinité , tels que Virgile, Horace 
& Cicéron dont il eftimoit préférablement 
les ouvrages moraux & philofophiques. 
Mais ne refpirant dès fa plus tendre jeu- 
nèfle que la fcience des Saints, il ne 
setoit livré à l'étude des Belles-Lettres, 
ue pour mieux parvenir à la connoiflance 
fa Religion. Auffi, dès qu'il eût fini 
fes cours de Philofophie , de Théologie 
& de Langues, y. ne vit plus d'autres 
Uyres que ceux qui pouvoient nourrir 6S 
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perfectionner les grands fentimens de piété 
dont fon ame etoit remplie. Après la 
lecture de l'Écriture-Sainte qui failoit for* 
occupation la plus chère & la plus ordi- 
naire , il étudioit les Saints Pères & les 
Docteurs de l'Églife anciens & modernes, 
auxquels il ajoutoit les Vies des Pères du 
Défert àc les ouvrages Afcétiques> & 
comme la feule lecture , quelque réfléchie 
quelle foit, ne laifle pas toujours dans 
lefprit des traces bien profondes, il ne 
manquoit pas d'écrire tout ce qu'il trou- 
voit dans chaque Auteur de plus beau & 
de plus digne de remarque. On conferve 
encore dans la Bibliothèque de Saint- 
Vanne , fes Mémoires fur la Philofophie, 
la Théologie & fur différens traités de 
piété ( 1 7). Si l'on excepte l'Oraifon , rien 
ne le charmoit tant que l'occupation dont 
nous parlons? de forte que dans fa dernière 
maladie, il avoit, difoit-il, du fcrupule 
d'avoir pris trop de plaifir à l'étude des 
livres de piété , ainfi qu'à la célébration 
de l'Office Divin. 

Voilà comme notre pieux Réformateur 
fe comportoit en fon particulier , & voici 
quelle étoit fa façon de penfer à l'égard des 
Réformés. Il vouloir que tous, fans excep- 
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tion , s'adonnaflent à 1 étude, chacun félon 
fon calent £t la portée de fon efprit. Se 
trouvoit-il des Sujets fufceptibles de la con- 
noiflance des langues fçavantei , il exi- 
geoit qu'ils les appriffent , furtout le Grec 
& l'Hébreu , & leur en enfeignoit volon- 
tiers lui-même les principes qu'il fçavoit 
parfaitement i à l'égard de ceux qui n'y 
avoient point de difpofition , il leur recom- 
mandoit inftamment l'étude de l'Écriture- 
Sainte , de la Théologie & de la Morale , 
en les exhortant à s'y rendre le plus habi- 
les qu'ils pourroient. Voyoit-il les plus 
jeunes , prêts à commencer la carrière des 
clafies* ? « Mes chers Enfans , leur difoit-il, 
» fongez qu'un Bénédictin ignorant , eft urç 
» être indéfiniflable , une efpece de monf- 
» tre qui privé de la lumière , ne peut 
» qu'aller a tâton *. Rien ne tire plus à 
» conféquence pour vous que l'emploi du 
» temps de votre jeunefle. Ge temps eft d'un 
» prix infini 5 n'en perdez donc aucun inf- 
» tant 5 & fouvenez-vous d'avoir toujours 
* devant les yeux la gloire de Dieu & 



*Dom de la Cour fait (ans doute ici allufion au portrait du 
géantPoliphêine, tracé dans ce vers Virgile : Monjlrum horren- 
dum, informe Jngens, cui lumen ademptum. JEn. Lib. 3 . é 5 8« 
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» l'honneur de l'Ordre. » On lui a fouvent 
entendu dire qu'il fouhaiterqjj de tout fon 
cœur que la Congrégation fut tenue indit 
penfablement à lervir le Public , quant à 
l'enfeignement dans les Collèges & au mi- 
nrftere de la Chaire , afin que les Réformés 
fuiTent forcés par -là, de mieux étudier 
& de donner l'eflbr à leurs talens ( 1 g). Se- 
lon ce principe il vouloit qu'on accordât 
des exemptions aux Étudians, excepté à 
ceux qui fe montroient préfomptueux & 
remuans : car alors il appréhendoit que 
leurs études ne leur devinflènt préjudicia- 
bles , en même-temps qu'elles nuiroient à 
l'obfervance régulière. Mais c'eft aflèz 

Î>arler du fyftême & des maximes de notre 
âge Réformateur. Reprenons maintenant 
le cours de fes aftions. 

Le retour de Dpm Claude François à 
S. Vanne , avoit occafionné l'admiflion des 
Statuts de la Congrégation ( i p) du Mont- 
Caflïn. Dom Didier de la Cour jugea qu'il 
ne falloit pas s'en tenir-là , & que la bien- 
féance vouloit que les Vaniftes priflent auffi 
l'habit des Religieux de cette Congréga- 
tion. Dans cette idée , il fît venir du Mont- 
Caflîn même un modèle d'habit , tel qu'on 
le porte aujourd'hui dans les Congrégations, 
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Bénédi&ines de Lorraine & de France. 
Après avoir affemblé fa Communauté , il 
l'expofa à la vue de tous , & le propofa en- 
fuite comme une chofe de convenance & 
d'obligation. Plufieurs firent des difficultés 
& paroiflbient décidés à le refufer. Mais le 
Pere Réformateur ayant revêtu lui-même 
le nouvel habit en plein Chapitre, tous les 
autres en firent bientôt de même. L'habilr , 
lement des Anciens avoit été conferyé juf r 
.qu'alors, & il fembloit cjue c'étoit la feule 
.chofe qui déparoi t la Reforme. Car , quoi- 
que ce ne foit pas principalement l'habit 
<jui conftitue l'état des Religieux , il eft 
pourtant néceflaire quils témoignent , pat 
la modeftie de leurs vêtemens , qu'ils con- 
damnent le luxe & la vanité des féculiers, 
& qu'ils renoncent par leur prôfeflîon aux 
pompes du monde. 

On ne fçauroit croire combien ce chan-r 
gement influa dans le fuccèsdelaRéformq. 
Soit qu'il attira véritablement de nouvelles 
bénédictions du CM > foit que la nou- 
veauté , toujours piquante , frappa davan- 
tage lesefprits, on vit accourir à Saint- 
Vanne des Sujets de toutes parts 5 6c le 
nombre des Profès augmenta tellement dans 
-ce Monaftere, qu'on jugea qu'il falloir en 
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tirer des colonies. Le Prince Erric flatte 
des louanges qu'on lui donnoit de cé qu'il 
avoit contribué à une œuvre qui paroif- 
foit d'abord fi difficile , fut le premier à de- 
mander avec inftance des Religieux de 
Saint- Vanne , pour repeupler fon Abbaye 
de Moyen-moutief. 

Dom Didier de la Cour fe prêta de grand 
cœur à ce pieux établiflèment. Il elt vrai 
qu'il n-'alla pas lui-même en prendre poflef- 
lion 5 mais il envoya plufieurs bons Sujets 
de la Réforme , à la tête defquels fut mis 
Dom Claude-François, Cellérier de Saint- 
Vanne , homme très - capable de foutenir 
l'entreprife. Ceux des anciens Religieux de 
Saint- Vanne qu'on avoit ci-devant trans- 
féré à Moyen-moutier , ne penfoient guè- 
res qu'on vint jamais les trouoler dans cette 
Mailbn de refuge. Ils furent également 
étonnés & indignés , quand au mois d'Oc- 
tobre itfoi ils virent arriver la nouvelle 
colonie conduite par le Prince Erric lui- 
même. « Quoi donc ? dirent - ils , ferons- 
» nous toujours en butte à cette léditieufe 
» Réforme ? elle nous a fait quitter notre 
» patrie & nos foyers, faut-il encore qu'elle 
\ » nous chafle d'ici ? » 

Dom Claude-François , nommé premier 
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Prieur de Saint-Hydulphe de Moyen-mou- 
tier , fe trouva dénué de tout , excepté ce 
qu'il avoit apporté de Saint -Vanne. Les 
habitans de la Seigneurie entrant dans les 
fentimens des Anciens Religieux, fe joigni- 
rent à eux, pour faire auxR éfonnes toutes 
les peines imaginables. Ceux - ci ne trou- 
vèrent perfonne qui voulut les fervir , & leur 
acheter les chofes les plus néceflaires à la 
vie. Mal nourris , mal logés, ils étoient en- 
core plus mal couchés 5 ils n eurent effecti- 
vement pour lit , pendant plus d'un mois , 
que le plancher même. Malgré tant d'in- 
convéniens , ils tinrent ferme pour aflurer 
le nouvel établiflement à la Réforme. Ils fe 
contentèrent de demander du fecours à 
l'Abbaye de Saint - Vanne. Le Pere Ré- 
formateur leur écrivit pour les encourager, 
& leur envoya de Verdun quatre domefti- 
ques qui rendirent leur fort moins difgra- 
cieux. Mais peu de temps après , les Reli- 
gieux ainfi que les domeftiques , furent at- 
taqués d'un mal terrible & extraordinaire : 
c'étoit une colique , avec des accès fi fu- 
rieux , que , lorfque la crife les prenoit , trois 
hommes des plus robuftes avoient peine à 
les retenir dans leurs lies. Il y eut neuf per- 
fonnes de laMaifon , qui en moururent en 
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moins de fix mois 5 & ceux qui échappèrent 
par la force de leur tempérament , demetb- 
rerent perclus de tous les membres. 

Un fi funefte accident donna lieu à bien 
des conjectures : les uns l'attribuèrent au 
fortilége , \\cs autres à une caufe peut-être 
encore plus odieufe & plus criminelle > les 
moins prévenus , tels que Dom Didier , le 
regardèrent comme un pur effet de la mau- 
vaife qualité de certaines eaux. Quoiqu'il en 
foit, tous les Réformés avoient en horreur la 
,Maifon de Moyen -moutier 5 perfonne ne 
vouloit y aller. Dom Claude - François , 
abfolument perclus & impotent , fut obligé 
malgré lui de revenir à S. Vanne. On le mit 
dans une litière pour IV tranfporter, félon 
Tordre des Médecins. Lorfqu il fut arrivé à 
Verdun 9 il tombaen foiblefle, aflez près du 
logis de fon frerc } on l'y defcendit proinp- 
tement , croyant qu'il alloit expirer. Le 
Père Réformateur accourut pour voir ce 
cher ami 5 il lembrafla en pleurant , & le 
confola par les plus tendres effufions de 
cœur. Au bout de cinq à fix jours, les bons 
traitemens mirent le malade en état d être 
porté à Saint- Vanne 5 mais il fe pafia en- 
core près d'un an , avant qu'il fut parfai- 
. tement rétabli. 
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♦ Qui n'eût cru , après un pareil défaftre , 
que la Réforme échoueroit à Moyen-mou- 
tier , & par contrecoup à Saint - Vanne, 
Mais il en étoit délie comme de la Reli- 
gion Chrétienne 5 c'eft-à-dire que la Divine 
Providence vouloit qu elle triompha d'a- 
bord au milieu des traverfes & des perfé- 
cutions. Ainfi , ni les oppofitions des An- 
ciens & de fes autres adverfaires , ni les 
horreurs même de la mort, ne purent em- 
pêcher fon établiflèment fixe à Saint - Hy- 
dulphe de Moyen-moutier 5 & ce fut l'affi- 
liation de ce Monaftere à celui de Saint- 
Vanne , qui donna lieu à l'éreAion de la 
Congrégation réformée qui porte les noms 
de leurs faints Evêques titulaires (20). Cette 
Congrégation d'abord peu confidérable* 
puisqu'elle ne comprenoit que les deux 
Abbayes dont il s'agit , fe forma en 1 602 } 
& fut confirmée par un afte d'union pafle 
entre les Religieux de chaque Commu- 
nauté x le 30 Avril 1603. 

Mais le Pere Réformateur & fes confrè- 
res ne furent pas long-temps fans reconnot- 
tre qu'une telle liaiïon entre* deux Coiii* 
munautés fi éloignées , étoit fujette à bien 
des inconvéniens. Ceft pourquoi ils fon- 
gèrent à faire ériger par le Pape leur Coa- 
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grégation, fur le modèle de celle duMont- 
Caffin , nommée anciennement de Sainte- 
Juftine (21)5 deforte qu étant autorifée & 
approuvée du Saint Siège , elle comprit 
tous les Monafteres qui dans la fuite em- 
brafleroient la Réforme dans la Lorraine , 
les trois Evêchés & les Pays voifins. En 
cohféquence , ils députèrent à Rome Dom 
Pierre Rozet (22) avec une ample procura- 
tion. Ce Religieux devoit fuppiier le Pape, 
au cas que Sa Sainteté leur accordât la 
grâce qu ils demandoient , de les difpenfer 
de l'obfervance d'un article des Conftitu» 
rions de la Congrégation du Mont-Caflîn : 
cet article portant qu on n'élèvera aux de- 
grés de Supériorité, que les Religieux qui 
*jui auront pafle fept ans dans la Congréga- 
tion depuis leur profeflion > il n'étoit pas 
poflîble , dans des commencemens , de trou- 
ver autant de Sujets de cet âge , pour rem- 
plir toutes les places & les dignités des Mo- 
nafteres. 

Le Pape Clément VIII, prévenu en 
faveur de la Réforme & du Réformateur , 
érigea donc la Congrégation fous lenitre de 
Saint-Vanne & de Saint-Hydulphe , fur le 
modèle de celle du Mont-Caffin 5 il lui ac- 
corda la communication de tous les privi- 
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léges , grâces , indulgences , immunités , 
exemptions , libertés , faveurs & induits , 
que les fouverains Pontifes avoient accor- 
dés à celle du Mont-Caffin 5 avec pouvoir 
aux Préfîdens & Vifiteurs d'aggréger à leur 
Congrégation tous les Monalteres qui vou- 
draient accepter la Réforme , 8c difpenfe 
de l'obfervation du ftatut, qui porte qu'on 
ne pourra élever aux charges de fupério- 
rite , que ceux qui auront paffé fejpt ans 
dans la Religion. Le Bref eft date du 7 
Avril 1604. 

Une Bulle fi avantageufe combla les 
voeux de tous les Religieux de la Réfor- 
me , & finguliérement ceux de Dom Didier 
de la Cour. Le Saint homme fe voyoit ré- 
compenfé de fes travaux au-delà de fes ef- 
pérances. Il eut pourtant de la peine à faire 
accepter la Bulle du Saint ref e par fè 
Prince-Evêque. Ce Prélat , quoique grand 
protefteur des Réformés , ayant trop 
écouté des gens mal-intentionnés, s'oçpofa 
d'abord à la fulmination 5 mais enfin la 
juftice & la piété demeurèrent victorieu- 
fes. Le Prélat, mieux confeillé, agréa la 
Bulle & confentit à fa pleine & entière 
exécution. On tint dans l'Abbaye de Saint- 
Vanne , le 3 1 Juillet i 604 , Je premier 
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Chapitre général. Dom Didier de la Coar 
y fut élu Préfident de la Congrégation , 
h Prieur de Saint - Vanne , Dom Pierre 
Rozet Vifiteur j & Dom Claude-François , 
Prieur de Saint-Hyduiphe. 

La difficulté inattendue qu'on venoit 
d'éprouver de la part du Prince-Evêque , 
relativement à l'exécution de la Bulle, fît 
juger au nouveau Préfident qu'il étoit à 
propos d'appuyer de plus en plus la Con- 
.grégation de l'autorité Apoftolique. Ainfi 
Doin Pierre Rozet fut renvoyé à Rome , 
afin d'obtenir la confirmation des privilè- 
ges, accordés par le faint Siège. On le 
chargea dê plus, de traiter auprès du nou- 
veau Pape Paul V (23) des moyens d'éten- 
dre la Kéforme dans les Monafteres de 
l'Ordre , & de folliciter une déclaration , 
en vçrtu de laquelle les Préfidens , Vifi- 
teurs & Supérieurs , auroient le même pou- 
voir que les Abbés du, Mont-Caffin , dont 
la Congrégation avoit fervi de modèle pouf 
celle de Saint -Vanne. Le Pape, aumV 
bien difpofé que fon prédécefleur, accorda 
une fi jufte demande par un Bref du 2$ 
Juillet i5oy. Cette nouvelle faveur obli- 
gea Dom Rozet d'aller au Mont-Caflin , 
pour s'inftruire le plus, exactement des 

A .* * ...... 
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points néceflaires au rétabliflement de la 
Régie de Saint- Benoît 5 & lorfqu'il fut de 
retour à Rome , il drefla , d'après fes ob- 
servations , douze articles qui furent ap- 
prouvés du Pape , comme étant véritable- 
ment marqués au coin d'une fagefle plus 
qu'humaine. 

Le Pere Réformateur fe trouvoit chargé 
par l'abfence de DomRozet > des fonctions 
de Vifiteur. Il fît en cette qualité plufieurs 
vifites à Moyen-moutier , toujours -à pied 
& accompagné d'un Religieux. Une fois 
qu'il s'y étoit rendu dans la plus mauvaifé 
faifon , & qu'il revenoit par Nancy touc 
mouillé & fatigué , il fut forcé , fans avoir ' 
même le temps de s'efluyer, de ^aroître 
devant le Cardinal- Légat qui defiroit de 
lui parler. Ce Prélat le voyant en fi mau- 
vais état , lui reprocha qu'il ruinoit fa fanté 
& nuifoit même au progrès de la Réforme 
par un excès de zele :« Je fçais , lui dit - il , 
» combien de Sujets vos auftérités mal-en- 
» tendues vous[ont fait perdre à Moyenmou- 
» tier 5 il vaudroit bien mieux ufer de quel- 
» que modération dans votre façon de vi- 
» vre 5 vous y gagneriez en facilitant l'in- 
50 troduétion de la Réforme dans tous les 
» Monaftçres 4e ma Légation. MonfeU 
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» gneur , lui répondit Doin Didier de la 
» Cour , avec fa douceur ordinaire : La Ré* 
» forme qui s eft établie fous vos aulpices 
» à Saint- Vanne & à Moyen -moutier, eft 
» l'ouvrage de Dieu même. J'efpere de fa 
» bonté qu elle fera de plus grands progrès, 
» fans être obligé de nous relâcher de nos 
» pratiques. La mort .des Religieux de 
» Moyen-moutier doit être attribuée à des 
» accidens extraordinaires. Ce qui le prouve 
» bien , c eft que nos prétendues auftérités 
» n'ont encore fait mourir perfonne dans la 
a> Maifon de Saint- Vanne. » 

Le Cardinal demeura très-fatisfait de 
fon entretien avec Dom de la Cour, &n'en 
fut que plus ardent à pouflèr l'ouvrage de 
la Réforme. Ainfi , dès qu'il fçut que Dom 
Rozet agiflôit utilement en Italie fur cet 
objet y il profita de l'occafion de fon voyage 
pour réduire enfin à l'obfervance régulière 
tous les Monafteres de fa Légation 5 il fï- 
gnifia à Ce Religieux fes intentions , & lui 
enjoignit de fofîiciter tout de fuite de fa 
part un Bref du Pape , qui fut heureufe- 
ment obtenu le 27 Septembre itfoy. Ce 
Bref portoit en termes exprès , que le Car- 
dinal-Légat feroit la vifite dans les Monaf- 
ceres de fa Légation , & y propofeçoit la 
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Reforme de Saint- Vanne , fans néanmoins 
ufer de violence envers les Anciens Reli- 
gieux, les obligeant feulement à vivre avec 
plus de décence & de retenue > mais que 
toutes les Maifons Bénédictines feroient ir- 
révocablement unies à la Congrégation de 
Saint- Vanne & de Saint-Hydulphe j qu'on 
ne recevroit dans aucune de Novices , qui 
ne fuflent- choifis par les Supérieurs Ré- 
formés j que les Abbés qui ne feroient point 
de la Réforme , n'auroient rien de commun 
avec les Réformés j que le revenu feroic 
féparé i qu'on donneroit à chacun le né- 
ceflaire pour Ùl fubfiftarïce > 6c enfin, que 
Ion procéderoit par cenfures & autre* 
voies de droit, contre ceux oui préten- 
droient s'oppofer à l'exécution du Bref. 

Tel eft en fubftance le contenu de la 
Bulle que donna le Pape Paul V , & que 
Dom Rozet à fon retour d'Italie préfenta 
au Cardinal - Légat le 2 1 Novembre de la 
même année idof. Pour la rendre plus aiv 
thentique, le Pape députa aufli çpmme 
Commiflaire, Doin Laurent-Lucalbertius , 
Florentin , Religieux & Doyen de la Con* 
grégationdu Mont-Caflîn , avec ordre d'af* 
lifter aux vifites des Monafteres , pour lui 
en faire le rapport. La préfence d'un tel 



ào8 Histoire 

àerfonnage facilita beaucoup les affaires. 
Ce neft pas ,que les anciens Religieux ne 
travaillaient de tout leur pouvoir avec 
leurs protecteurs , à ruiner lentreprife. Les 
uns , comme les Religieux de Saint-Mihicl, 
fe préparèrent à Te bien défendre, ou à fe 
retirer en France & à fe mettre fous la pro- 
tection du Roi 5 d'autres , comme ceux dé 
Saint-Evre qui avoient à leur tête Doin 
Louis de Tavagny , cherchèrent à tromper 
le Cardinal par de belles paroles & par des 
projets de mitigation. Les Religieux de 
Saint - Vincent de Metz réfolurent de fe 
faire fécularifer, pour mettre , difoient-ils, 
leurs confciences en repos. Enfin, dans 
chaque Monaftere on n'oublia rien pour 
éluder cette Réforme , que Ton craignoit 
tant. Mais que peuvent les hommes contre 
les décrets immuables de Dieu ? 

Le Cardinal voulant donner l'exemple à 
toutes les autres Abbayes , fit commencer 
par celle de Saint-Mihiel (24) dont il étoit 
Abbé. Les Commiflaires s'y rendirent fur la 
fin de Décembre itfoy , & firent la vilîte 
dès le lendemain de leur arrivée. Dom 
Claude - François , accompagné de douze 
Religieux , choifis par Dom de la Cour , 
frit enfuite poffeffion de la Alaifon , au 

nom 
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nom de la Congrégation de Saint- Vanne > 
& juftifia admirablement par le maintien 
du bon ordre , tout ce que Ton pouvoit at- 
tendre de fa piété & de les talens. 

La vie de ce grand homme fourniroic 
elle - même un volume , fi nous voulions 
rapporter en détail toutes fes a&ions. Nous 
nous contenterons de dire qu'après fon 
digne Chef, perfonne n'a travaillé plus 
que lui au rétabliflèment de l'Obfervance 
régulière. Depuis fon inftallation à Saint- 
Mihiel , il fut prefque toujours Prieur de 
ce Monaftere & très - fouvent Préfident. 
C etoit de-là que, comme un Apôtre, il alloic 
parcourir la Lorraine & d'autres Provin- 
ces , pour introduire & étendre de plus en 
plus la Réforme. Dans un de fes voyages 
a Paris , on lui offrit la place de Grand- 
Prieur de Cluni qu'il refufa. Enfin , fa vie 
a été couronnée , plufieurs années après, 
par une fin bien digne de fes travaux. Le 
fex>i Louis XIII ayant afliégé & pris la 
ville, ouplutôt le château de Saint Mihiel, 
la pefte fuccéda dans le pays aux malheurs 
de la guerre. Dans cette affreufe circonf- 
tance , Dom Claude François , fans avoir 
égard ni au danger ni à fon grand âçe , fe 
dévoua au fervice des peftiferés. Il fembla 
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d'abord que le fléau le refpe&oit 5 mais il en 
fut enfuite frappé lui - même , & mourut 
ainfi martyr de fa charité le 10 Août 
1632 , âgé de 73 ans. Il étoit alors Préfi- 
dent de la Congrégation pour la douzième 
fois. 

L'heureux fuccès du Cardinal* Légat a 
Saint-Mihiel , fut fuivi de beaucoup d'au- 
tres femblables > de forte qu'en peu d'an- 
nées trente -huit Monafteres , tant de la 
Lorraine & des trois Evêchés , que de la 
Franche-Comté , embraflerent la Kéforme 
& furent incorporés à la Congrégation de 
Saint - Vanne. Dom Laurent - Lucalber- 
tius refta près d'un an parmi les Vaniftes. 
Il étoit enchanté de la pureté de leurs 
mœurs^& de leur régularité 5 mais fon ad- 
miration fe portoit principalement fur Dom 
Didier de la Cour 5 il le regardoit comme 
un Ange fur terre , & ne croyoit pas qu'il 
- fût poflible de trouver un Religieux d'une 
plus haute fainteté , ni plus pénétré de l'ef- 
prit de fon état, C'eft le témoignage qu'il 
en rendit de bouche & par écrit au r ape & 
aux Supérieurs du Mont-Caflin , loriquil 
fut de retour en Italie. Dans une lettre aux 
Députés du Chapitre - général de Saint- 
«Vanne, il leur confeilie de s'en rapporter 
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à lui fur toutes les affaires. « Ses fentimens , 
» dit-il , doivent être pour vous comme 
» ceux de Saint-Benoît même. Car fi Dieu 
» a choifi autrefois notre faint Patriarche 
» pour fonder TOrdre Monaftique, il a de 
» même choifi , dans cerelerniers temps , 
» Dom Didier de la Cour pour le rétablir. » 

Ce témoignage de HUuftrc Bénédiain 
Italien n etoit pas néceflaire aux Religieux 
de Saint- Vanne , pour être bien perfuadés 
du rare mérite de leur Réformateur. Té- 
moins eux-mêmes du don fublime de la 
contemplation , qu'il poffédoit en un degré 
peu commun & de la préfence de Dieu , 
dont l'exercice lui étoit familier , ils lui 
attribuoiént depuis longtems des lumières 
furnaturelles. (Quelques-uns de fes plus in- 
times confidens , tels que Dom Rollet qui 
Fa attefté , lui trouvoient quelquefois lorf- 
guils entroient dans fa chambre , le vifare 
éclatant comme celui de Moyfe. Quelle 
haute idée ne devoient-ils point en avoir ! 

Ce qui contribua encore à confirmer la 
jufte opinion où Ton étoit à fon égard , fut 
la réparation authentique qui lui fut faite 
par Chriftophe de la Vallée , Evêque de 
Toul , fon ancien maître & fon parent. La 
Congrégation venoit d'être érigée , lorfque 
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Doiîi Didier envoyant à Toul deux de fes 
Religieux pour l'Ordination , les munit de 
lettres d'obédience , fignées de fa main & 
foufcrites du titre de rréfident de la Con- 
grégation. Ce titre choqua le Prélat 5 il re- 
buta les Religieâk avec mépris, & dit qu'il 
étoit fort fcandalifé que Frère Didier ofât 
ainfi fe décorer en lui écrivant. Il eut 
bientôt fujet de fe repentir de fon mau- 
vais procédé. Des terreurs qui l'inquiétè- 
rent étrangement la nuit fuivante , & qu'il 
prit pour une punition vifible du Ciel, ren- 
gagèrent à changer de conduite 5 il combla 
de^carefles le lendemain les deux Religieux, 
qu'il avoit fi maltraités le foir précédent , 
& rendit un hommage public aux vertus 
éminentes de leur Supérieur. 

Le Saint homme tiroit fi peu de gloire 
de fes dignités , qu'il attendoit avec impa- 
tience le Chapitre général pour fortir de 
place. Ennemi de la repré(entation,& des 
affaires , il nambitionnoit gue l'avantage 
d'être rendu à lui-même &: de goûter tran- 
quillement l'état de fimple Religieux 5 il 
vouloit de plus donner un grand exemple 
contre la perpétuité des Supérieurs. Il vit 
donc expirer le tems de fa Supériorité avec 
plus de fatisfa&ion qu'on ne le voit d'or- 
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ïlinaire commencer. La vacance (2 y) étoit 
de deux années félon les conftitutions * 5 il 
les pafla comme un fimple particulier fous 
l'obéiflance d'un Supérieur, qu'il avoir reçu 
au Noviciat neuf ans auparavant. Mais fi 
fon impatience a voit été vive pour fervir 
Dieu dans les derniers rangs, celle des Re- 
formés ne le fut pas moins , en attendant 
qu'ils puflent l'en faire fortir. Le terme de 
la vacance étant enfin aïjrivé , ils le réta- 
blirent auflîtôt malgré lui , Prieur de Saint- 
Yanne & Préfident de la Congrégation. 

Ceft fous cette féconde Préfidence de 
Dom Didier de la Cour , qu'il faut placer 
la Réforme des Religieufes Bénédi&ines 
de l'Abbaye de Saint-Matir (26) de Ver- 
dun. Le Prince Erric fouffroit depuis long- 
tems de voir ces Dames vivre d'une façon 
toute oppofée à leur états il n'y avoit point 
de clôture chez elles, chacune avoit fa pré- 
bende, & tenoit ménage en particulier. 
Dom de la Cour étant l'homme le plus ca- 
pable de les convertir, le Prince le chargea 
de les aller voir fbuvent , & de tâcher de 
•les. amener à une Réforme au moins miti- 
gée. La commiflîon étoit dure pour le Pere 



* IL eft marqué ailleurs que la Vàcauce n'étoit que d'un aru. 
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Préfident , à caufe de la répugnance qu'il 
fe fentoit à fréquenter les perfonnes du 
fexe. Il obéit néanmoins , fit deux fois la 
femaine pendant plus d'un an & demi , des 
conférences aux Religieufes fur la Règle 
de Saint Benoît , & réuflït dans fon travail 
contre toute apparence. Catherine de Choi- 
feul pour lors Abbefle de Saint-Maur , fut 
tellement touchée de fes exhortations , 
qu'elle admit l'étroite obfervance femblable 
à celle de S. Vanne 5 elle en reçut l'habit des 
mains de Dom de la Cour , le 2 1 Mars 1 60$ , 
ainfï que la Dame Urfule de S. Aftier fa niè- 
ce & fa coadjutrice , avec plufieurs autres. 

Il y eut pourtant un incident qui penfa 
faire évanouir la Réforme dans cette Mai- 
fon. Les Religieufes en s'v foumettant, exi- 
geoient comme une condition abfolue, que 
le Prince Evêque promît pour lui & pour 
fes fucceffeurs , qu'elles feroient toujours 
dirigées & gouvernées par les Religieux de 
Saint- Vanne , à l'exclufion de tout autre. 
Ce n'étoit point là l'intention du Prélat 
qui , outre le droit de Réforme , préten- 
doit bien avoir celui de Vifite , quand il le 
jugeroit à propos. Il fit venir en confé- 
quence un Bref de Rome , qui lui donnoic 
pleine & entière jurifdiétion fur les Dames 
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de Saint-Maur. Mais quand il voulut le 
leur fignifier , elles appellerent à leur fe- 
cours plufieurs Gentils-hommes & Officiers 
du Roi , pour en empêcher l'effet 5 & le 
Prince , tout puiflant qu'il étoit , fut con- 
traint de s'en retourner à fon Palais Epif- 
copal, fans avoir rien fait. 

Si les Dames de Saint-Maur defiroient 
d être fous la conduite des Religieux de 
Saint- Vanne , ce nëtoit par aucune infi- 
nuation de la part de Dom de la Cour. 
Ce fage Réformateur regardoit leur direc- 
tion comme une charge dangereufe 5 il pro- 
teftoit même qu'il feroit tous fes efforts 
pour s'en affranchir lui & fes Religieux. 
Cependant le prince Evêque appréhen- 
dant d'échouer encore dans une autre ten- 
tative , prit le parti de fe faire un mérite 
auprès des Dames , en leur promettant de 
les laiffer gouverner & diriger par la Con- 
grégation de Saint -Vanne. En vertu de 
cette promefle, elles obtinrent du Saint- 
Siège une injonâion exprefle à ladite Con- 
grégation, conforme à leurs defirs, avec 
cette feule réferve , qu'après un an de di- 
reétion, il feroit libre aux Religiçux de 
faire leurs remontrances, s'ils croyoient 
avoir fuiet d'en faire. 

Oiv 
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| Lorfque D0111 de la Cour eut reçu l'or-; 
dre émané du Saint-Siège , il en fut conf- 
terné > il alla auflîtôt confulter fur les 
moyens d en empêcher l'exécution. Il cob- 
fentit néanmoins par délicaiefiTe de conf- 
cience 4 que fes îMiyeux dir'geaffent les 
Daines jufqu a nouvel ordre > & comme il 
vit qu'il faudroit céder tout-i-fait , a moins 
d'employer des armes femblables à càles 
qu'on lui oppofoit , il follicita 6c obtint lui- 
même un Bref favorable à fes vues. Il y 
étoit dit que les Religieux de Saint Vanne 
ne pourroient à l'avenir être contraints de 
fe charger de la dire&ion de l'Abbaye de 
Saint-Maur. Là-deflus nouvelles difficul- 
tés , nouvel embarras 5 les Dames fâchées à 
leur tour, menacent de reprendre leur ar# 
cien genre de vie. » C'en eft fait , dirent- 
celles, ne us voila dégagées puifque nous 
» n'avons pré la Réforme qu'à une con- 
» dition qu on nous refufe. » 

Après bien des difeuffions , il fut enfin 
arrêté que les Dames de Saint-Maur fè- 
roient conduites par les Religieux de la 
Congrégation de Saint- Vanne , lefquels en 
, feroient priés par le Prince Evêque & fes 
fucceffeurs , fous l'autorité néanmoins def- 
dits Seigneurs Evêques. Ce tempérament 
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partit fatisfaire toutes les parties,&Dom de la 
Cour même 5 il permit que fes Religieux diri- 
geaient les Dames, & depuis ayant reconnu 
quelles marchoient droit dans les voyes de 
la Réforme, il les a tendrement aiméés corn- 
me fes filles 5 il a eu même la confolation 
de \foir avant fa mort la vacance établie 
chez elles. Marguerite Albert de Giron- 
court élue Abbefle , après les deux autres 
Dames dont nous avons parlé , obtint en 
1621 du Pape Paul V,rtue la dignité Abba- 
tiale feroit réduite à trois ans j & cette 
triennalité confirmée par Grégoire XV 8c 
approuvée de Louis XIII, a heureufement 
continué jufqu a nos jours. 

Cependant la réputation de Dbm Didier 
de la Cour fe répandoit par tout. Outre 
plufieurs Chefs de Monafteres François, 
tels que le Grand- prieur de l'Abbaye de 
Saint-Remi de Reims, on vit venir exprès 
à Saint- Vanne des Abbés Bénédidins ^Al- 
lemagne , pour conférer avec lui , & con- 
certer les moyens , ou d unir leurs Maifons 
à la Congrégation de Saint- Vanne , ou de 
les réformer au moins en particulier. Il y 
en eut qui, non-contens d'avoir été témoins 
des exercices de la Réforme , les emportè- 
rent par écrit , pour être plus en état de les 
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enfeigncr , & les introduifîrent en effet dans 
leurs Monafteres. 

Mais ce qui ajoute bien à la gloire du 
Réformateur , c'eft que des Abbés Cifter- 
ciens , Prémontrés & autres , oubliant la 
rivalité qui fe trouve quelquefois entre les 
différens Ordres, vinrent auflî le voir & le 
confulter fur le même objet. Il les accueil- 
loit avec diftinâion , leur donnoit modefte- 
ment les confeils , & les animoit furtout à 
perféverer dans leurs bons deffeins. » Que 
» les difficultés ne vous rebutent point , leur 
» difoit-il> elles font inévitables , lorfqu'il 
» s'agit de combattre les pallions des hom- 
» mes > mais elles ne font point infurmon- 
» tables. Combien n'en ai-je pas moi-même 
» trouvé , en commençant l'ouvrage que 
» vous méditez ? J'en fuis heureufement 
»venu à bout, parce que Dieu m'a fe- 
a> couru j comptez fur fa prote&ion. » 

Du nombre de ces Chefs étrangers à 
l'Ordre de Saint-Benoît , étoient l'Abbé de 
Chatillon, celui de Sainte-Marie de Pont-à- 
Mouflbn & le Bienheureux Pierre Four- 
nier , Curé de Mataincourt. Nous avons 
déjà dit , à loccafion des études du P. Ré- 
formateur à Pont-à-Mouflbn , qu'il fe lia 
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dune amitié très-particulière avec les deux 
derniers , qui pour lors étoientfes commen- 
faux. Cette amitié fe renouveila depuis dans 
plufieurs pntrevues , & Ton peut dire cju a- 
près avoir opéré la Réforme des Béné- 
dictins, Dom Didier de la Cour n'influa 
pas peu^^r fes avis, dans celles des Pré- 
montréSTC des Chanoines Réguliers. 

Tranfportons-nous maintenant en France, 
& voyons par quelle heureufe impulfion, 
la Réforme s'établit dans quelques Mo- 
nalleres , & donna nai fiance aux Congré- 
gations de Saint- Maur , de Cluni & de 
Saint-Placide. Il n'y avoit que peu de tems 
que Dom Pierre du Loyr & Dom Anfelme 
xvolle (27) s'étoient rendus à Paris, pour en 

Stter les fondemens, lorfqu'en 1612 Dom 
idier de la Cour , qui vénoit encore d'ê- 
tre élu Préfident , crut devoir foutenir de 
fa préfence une entreprife fi importante. 
#infii, après avoir remis entre les mains 
des Vifiteurs & de Dom Claude-François, 
Prieur de Saint -Mihiel, le gouvernement 
de la Congrégation , il fit le voyage de Pa- 
ris , accompagné de Dom Humoert Rollet. 
Il femble que le Prieur du Collège de 
Cluni, nommé Dom Laurent Bénard, n'at- 
tendoit que fa préfence pour fe déclarer. 
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II débuta par lui demander fix ou fepf 
ProfefTeurs. Quelle annonce & quelle per- 
fpective pour le P. Préfident ! jamais peut- 
être il ne reffentit une joie ni fi pleine ni 
fi vive , il voyoit fes vœux les plus ardens 
accomplis , la propagation de la Réforme 
& l'enfeignement dans les Collèges. t> O mon 
» Ami ! dit-il à DomRollet , lorl^Til fe vit 
» feul avec lui , pieu comble pour nous la 
» mefure de fes grâces 5 quavons-nous fait 
» pour les mériter ? pourrons-nous jamais 
» aflèz les reconnoître ? » 

Les ProfefTeurs ayant été mandés & choi- 
fis dans difFérens Monafteres de Lorraine, 
arrivèrent à Paris en toute diligence. Ils 
furent conduits & inftallés dans leurs chai- 
res refpeftives par le Pere Préfident même 
& Doin Bénard qui étoit bien aife de re- 
lever la prife de pofleflion par un peu de 
cérémonie. A peine eurent-ils donne leurs 
premières leçons, que le Collège commença 
a fe peupler par le concours de plufieurs 
penfionnaires , envoyés des Monafteres de 
Province. Quelques-uns de ces élèves, 
après avoir étudié TObfervance régulière 
& l'Ecriture Sainte avec autant d'applica- 
tion que les arts libéraux , frappés lurtout 
des exemples de leurs Maîtres , qui joU 
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gnoient la régularité à la fcience , firent 
profeffion delà Réforme. D'autres, à qui 
une trop foible fantc ne permettoit point 
de prendre le même parti , s'en retournè- 
rent tout changés dans leurs Maifons 5 & 
tâchèrent , tant par leur piété que par leur 
érudition , de rappeller leurs Confrères à 
une meilleure Obfervance. 

Mais la plus belle conquête que fit la 
Réforme dans le Collège de Cluni fut celle 
dé Dom Bénard même. C'étoit un homme 
d'un rare mérite j fon titre de Doûeur de 
Sorbonne étoit pçut-être la moindre de fe* 
qualités 5 bel efprit , fçavant , plein de reli- 
gion, ilavoit d ailleurs le talent des affaires; 
qui, comme on fixait , n'accompagne pas tou- 
jours l'homme d efprit. Quelque tems après 
le féjour de Dom de la Cour a Paris , il vinc 
au Chapitre général tenu à Saint-Manfuy- 
les-Toul , fit publiquement profeffion de la 
Réforme , & déclara enfuite pour preuve 
de la fincérité de fes vœux , qu'il étoit prêt 
d'aller en tel Monaftere de la Congréga- 
tion qu'on lui défigneroit , afin d'y vivre 
fous 1 obéiflance des Supérieurs. Mais un 
fujet aufli diftingué par les talens étoit trop 
néceflaire en France. Il eut ordre de re- 
tourner à fon Collège , qui demeura en 
partie uni Se fubordonné au Régime de 
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Saint- Vanne , jufqu'à ce que la Réforme 
s étant établie dans plufieurs Maifons de 
l'ancienne dépendance de l'Abbaye de 
Cluni , ces Maifons formèrent avec ladite 
Abbaye une Congrégation particulière (28), 
ainfi que d'autres en plus grand nombre qui 
furent aufli réunies leparement , composè- 
rent , comme nous allons voir , la Congré- 
gation de Saint-Maur. Il faut le dire a la 
gloire de Dom Bénard > ces deux Con- 
grégations Françoifes lui font principale- 
ment redevables de leur exiftence. 
» La Réforme du Collège de Cluni ne- 
toit pas le feul objet du voyage du Pere 
Préfident à Paris. Il s'aeifîbit encore de con- 
ferer avec Dom Jean Regnault (29) , Abbé 
régulier de Saint-Auguftin de Limoges. Cet 
Abbé avoit de bonnes intentions j mais 
deux de fes neveux qui le gouvernoient , 
& à qui la Réforme ne plaifoit point , tra- 
vaillent à les rendre inutiles. La confé- 
rence ouverte , Dom de la Cour & fon Com- 
pagnon demandèrent , à titre de fucce£ 
feurs, les biens des anciens Religieux, 
L'Abbé reçut fort mal la demande , comme 
s'il eût été queftion de lui faire céder fa 
propre manfe. Il s'en prit à un de fes Reli- 
gieux qui étoit préfent, & lui reprocha d'à- 
-> . » 
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voir donné trop exactement 1 état des biens 
de l'Abbaye. Dom de la Cour jugeant qu'il 
y avoit de l'indécence à difputer fur une 
matière d'intérêt , fe leva modeftement & 
dit à l'Abbé. » Monfîeur , nous fournies bien 
» fenfibles à la bonne volonté que vous 
» avez de vous unir à notre Réforme > gar- 
» dez tous les biens de votre Monaftere > 
» nous n en prétendons rien 5 nous fouhai- 
» tons bien plutôt que la paix & le bon 
» ordre régnent chez vous. » Après avoir 
ainfi parlé , il le falua pour s'en aller. 

L'Abbé étonné fe mit à marcher dans la 
chambre avec beaucoup d'incjuiétude , & 
comme un homme peu difpofe à entrer en 
accommodement. Cependant l'inftant d'a- 
près , fans doute par une infpiration du 
Ciel, il parla ainfi au Pere Réformateur : 
« Mon parti eft pris j je fuis réfolu de vous 
» donner beaucoup plus que vous ne de- 
» mandez , & je vais vous le donner libre- 
» ment & fans contrainte : qu'on aille cher- 
» cher un Notaire Apoftolique .... » 

Laite d'union du Monaftere de Saint- 
Àuguftin de Limoges ( 50) , à la Congré- 
gation de Saint- Vanne , fut drefle à l'heure 
même & figné de l'Abbé Dom Jean Re- 
gnault , «en date du $ Mars 1 61 3. Le Pere 
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Réformateur envoya bientôt en confé- 
quence à Limoges deux Religieux de Saint- 
Vanne y fçavoir , Dom Claude Jacob 6c 
Dom Matthieu Oudin , pour préparer les 
voyes. On leur avoit annonce beaucoup 
d aifance & de commodités dans la Mai- 
fon. C etoit tout le contraire 5 des bâti mens 
en ruine , des affaires dans le plus grand 
défordre, quarante- huit procès 5 voilà ce 
qu'ils trouvèrent en arrivant. Mais , comme 
dit l'Ecriture : Tous les biens font venus 
avec la Sagefle , & elle a verfé de fés mains 
des richefles innombrables *; En effet, les 
.Réformés de Saint - Vanne ne furent pas 
plutôt établis dans ce Monaftere , 'qu'il de- 
vint riche & fomptueux , aîi point que 
ceux qui l'avoient vu tout dégradé , éroient 
éblouis de fa magnificence. Dom Anfelme 
Rolle a été le premier Prieur clauftral ré- 
formé de Saint -Auguftin de Limoges, & 
d'autres Vaniftes après lui ont rempli fuc- 
ceflîvement la même place , jufqu'a l'érec- 
tion de la Congrégation de Saint-Maur. 

Le Monaftere de Saint-Faron de Meaux 
(3 1) fuivit le premier l'exemple de celui de 



* Vcnerunt omnia bona pariter cum Ma , & u innumera* 
bilis honejlas per manus jllius, Sap. 7. 11. 
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Saint - Auguftin de Limoges. Dès Tannée 
1606 > trois Religieux de Saint -Faron, 
excités par tout ce que la renommée pu- 
blioit de Dom Didier de la Cour & de fa 
Réforme , allèrent l'embraflèr à Saint- 
Vanne. Il y avoit déjà neuf ans qu'ils étoient 
Profès , lorfque le premier des trois, nom- 
mé Dom Ifaac Noyau , voyageant à Paris, 
pafla par fon ancienne demeure , où le 
Prieur venoit de mourir 5 la Divine Provi- 
dence l'y amenoit fans doute pour rempla- 
cer ce Supérieur. Auffi-tôt que fes Confrè- 
res le virent avec fon trir grave & fon habic 
de réforme , ils protefterent tous d une 
voix, que fa première profeflîon les mettant, 
en droit de le choifir pour Prieur, Us 
n'en auroient pas d'autre que lui. Sutpris 
d'une telle réfolution , Dom Noyau cher- 
cha à la combattre: «Vous devez voir > 
» leur dit-il , que je ne fais plus des vô- 
» très > j'appartiens maintenant à une Con- 
a grégation très - légitime , dans laquelle 
» j'ai fait profeflîon 5 il n'y a que mes Su- 
» périeurs qui puiflènt m'obliger de déférer 
» a votre éle&ion , & je ne fouhaite aflin 
x> rément pas qu'ils le faflent 5 mais dans ce 
*> cas-là,je vous déclare franchement que je 
a> ne puis vivre déformais que comme ou 

P* 
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»*vit à Saint- Vanne , ni fouffrir qu'on vive 
» autrement dans une maifon qui feroit 
» confiée à mes foins. » Les Religieux de 
Saint-Faron , bien loin de fe refroidir & de 
soflènferd une telle réponfe , témoignèrent 
que rien ne pouvoir les flatter plus fenfi- 
blement, que de voir fuivre chez eux la 
même Obfervance. 

Dom Didier de ht Cour inftruit de leurs 
difpofitions, confentic que Dom Ifaac 
Noyau reliât Prieur de la Maifon y & lui 
envoya fes deux compagnons , avec dau- 
tres Religieux de Saint-Vanne , pour éta- 
blir la Reforme, Toute la ville de Meaux 
applaudit bientôt à un fi heureux change- 
ment. Il ny eut que le. Grand- Vicaire de 
f Abbé Commçndataire qui le trouva très-, 
mauvais r il vint en furieux à l'Abbaye, 
pour* chafler les Réformés > il fe faifit des 
clefs de toutes les portes > il ouvrit les cof- 
fres & les armoires > & comme s'il eût été 
en pays ennemi , il pilla & renverfa tout > 
jurant qu'avant la. fin. du jour il ne refte- 
*oit aucun de ces nouveaux Moines. Ce- 
pendant, quoiqu'il eut grand foin de les 
èmpêcher de fortir, il y en eût un qui 
trouva moyen de s échapper à la faveur du 
tumulte , & alla porter la nouvelle dp xouc 
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le défordre à l'Evêque de Meaux : c etoit 
Jean de Vieux-Pont (52), ami des Béné- 
dictins & grand partifan de la Réforme. 
Ce Prélat prit feu lui-même aufli-tôt 5 &: 
pour repoufler la force par la force , fit ap- 
peller les Gens de Juftice à qui il fignina 
que , s'ils ne faifoient promptement fortir 
le Grand - Vicaire & réparer le tort qu'il 
avoit caufé , il interdiroit la ville de Meaux 
avec tout le Diocèfe , & iroit porter fes 
plaintes au Roi même d'un fi horrible at«« 
tentât. Il fallut obéir? les portes furent 
ouvertes en fa préfence , & 1 on drefla un 
procès-verbal des excès du perturbateur , 
qui, comme dit le Tradu&eur des Chroni- 
ques de l'Ordre de S. Benoît , fut trop heu- 
reux de fe retirer bagues fauves. Depuis 
ce jour -là, les Réformés demeurèrent 
tranquilles poffeflèurs du Monaftere de 
Saint-Faron. 

Les années fuivantes ne furent pas moins 
fignalées par la propagation de la Réfor- 
me , tant en France que dans les Pays-Bas. 
Les Abbayes de S. Junien de Noaillé (33) 
en Poitou , de Jumiege (34) 8c de Bernai 
(3 y) en Normandie, fe hâtèrent de lem- 
brafler fous la direâion & la conduite des 
iVaniftes qu'on y envoya, & furent confé- 
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quemment incorporées à la Congrégation* 
Lanéceffité d'avoir des Noviciats en France 
engagea de plus les Supérieurs à en éta- 
blir un à Jumiege. Il y vint auffitôt une 
foule de Sujets bien nés & de bonne efpé- 
rance > & ces Sujets fervirent depuis comme 
de fondemens à la Congrégation de Saint- 
Maur. 

A l'égard des Pays - Bas , l'Abbaye de 
Saint-Huoert (36) en Ardenne fut la pre- 
mière de ce côté-là , qui admit la Refor- 
me. Deux Religieux de Saint-Vanne vin- 
rent l'y établir en itf 18 , à la réquifition 

fous les aufpices de Dom Nicolas de 
Fanfon (37) > Abbé Régulier de cette Ab- 
baye. Il ne tint point à ce pieux Abbé de 
confominer l'œuvre en s'uniflànt avec toute 
£a communauté à la Congrégation de Saint* 
Vanne. Mais les Officiers de l'Evêque , 
Prince de Liège, s'imaginant que c'étoit 
aller contre les droits & l'autorité de leur 
maître s'y oppoferent fortement > cette op- 
pofition fut caufe que l'Abbé de S. Hubert 
&le Régime'de S. Vanne , fe défifterent de 
l'union qu'ils defiroient.Peu de temps après, 
la Réforme s'étant auflî introduite dans les 
Abbayes de Saint - Denis en Hainaut , de 
Saint- Adrien , d'Affl ighen , de Saint-Pierre 
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de Gand &: dans plufieurs autres , ces Ab- 
bayes ont formé y avec celle de Saint- Hu- 
bert y une Congrégation particulière , fous 
le titre de Saint-Placide. 

Jufqu ici la Congrégation de S. Vanne 
a voit aifément fura aux différentes color 
nies qui étoient forties de fon fein. Mais 
le nombre des Monafteres de France qui 
afpiroientà la Réforme, & qui demandoient 
des Religieux Vanilles , croiflant de jour 
en jour , il y avoit à craindre qu'elle ne fe 
trouvât bientôt doublement affoiblie & par 
l'émigration fréquente de fes Sujets & 
plus encore par leur imperfe&ion : c'eft 
ce que reprefentoit fagement Dom de 
la Cour à les Collègues. « Pour que nos 
» Confrères aillent inflruire les autres , di- 
». foit-il y il faut qu'ils foient eux-mêmes bien 
» inftruits auparavant , & qu'ils acquièrent 
» les vertus qui leurs font néceflaires. Mais 
» comment pourront - ils les acquérir , fi , 
» pour fatisfaire à toutes les demandes que 
» l'on nous fait, nous continuons d'autori- 
» fer ces émigrations , néceflairement pré- 
» maturées, de tant de Supérieurs & de Re- 
» ligieux ? La durée & la fofidité font les 
»deux principaux objets, auxquels nous 
» devons nous attacher : qu'importe qu'une 
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a> Congrégation s'étende ( 3 8),fi l'Obfervance 
» régulière ne s'y maintient point dans toute 
» fa vigueur ? Ce n'eft pas le nombre que 
» nous cherchons , difoit autrefois un Saint 
» Abbé , c eft la qualité. Il nous faut des 
» hommes qui vivent religieufement. *. » 

Ces conîidérations jointes à 1 eloigne- 
raent des Monafteres de France déjà ag- 
grégés, firent réfoudre Dom Didier delà 
Cour & les autres Supérieurs majeurs à 
travailler à l'érection dune nouvelle Con- 
grégation , à laquelle on céderoit les Mai- 
Ions les plus éloignées & les Religieux de 
Saint-Vanne qui y éeoient inftallés , pour 
la former & la diriger. Le projet fut pro- 
pofé dans un Chapitre général , auquel af- 
îîfterent , outre les Députés ordinaires des 
Maifons de Lorraine & de Franche-Comté, 
Doin Benard Prieur du Collège de Cluni , 
Dom Lanelois Prieur de Jumiege , & M. 
des Porcelets ( ?p ) , Evêque de Toul & 
Abbé de Saint-Manfuy. Ce Prélat s'inté- 
reflbit fort pour la Congrégation de Saint- 
Vanne , & ne l'aÉFe&ionnoit pas moins , que 
s'il y eût fait profeffion. 



* Non defideramus quant os i ftd quales habeamus , & 
cum quitus cajlè & fanâè vivdinus. Eutropu Apolog. 
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Le Chapitre ayant délibéré fur la propo- 
rtion, il hit conclu unanimement au on 
folliciteroit auprès du Pape & du Roi, l'érec- 
tion de la nouvelle Congrégation , laquelle 
ferait compofée , comme nous venons de le 
dire j & Ton ajouta pour condition que G elle 
ne réufliflbit point, lesMonafteresde Fran- 
ce déjà réfbnnés,rentreroient de plein droit 
dans la Congrégation de Saint -Vanne, 
ainfi que des Vanniftes 6c les autres Reli- 
gieux qui les occupoient. 

Cette grande affaire ainfi réfolue & ar- 
rêtée par le Chapitre , Dom Laurent Bé- 
nard (40) fut renvoyé à Paris , & vint 1 
bout, tant par fon propre crédit, que par 
celui des Dofteurs de Sorbonne fes con- 
frères , d obtenir d'abord la permiflîon du 
Roi. La fenfation que les lettres-patentes 
firent dans le public , excita plufieurs Per- 
fomiages diftingués de ITÏglife & de la Robe> 
à féconder le Régime de Saint- Vanne dans 
une fi louable entreprife. Les principaux 
furent les Cardinaux de Rets & de Sourdis , 
les Préfidens Nicolaï & Hennequin & le 
célèbre Matthieu Molé , alors Procureur- 
Général du Parlement. La même recon- 
noiflance qui nous fait citer ces noms 
illuftres , ne nous permet point de taire ce-* 
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lui du Premier Préfident Nicolas de Ver- 
dun. Dès le temps que ce grand Magiftrat 
étoit revêtu de la même dignité au Parle- 
ment de Touloufe , il avoit écrit jufqu a 
douze lettres, tant à Dom Didier de la 
Cour , qu'aux autres Supérieurs , pour les 
exhorter à étendre par toute la France la 
Réforme de Saint- Vanne. 

L ereâion projettée ne pouvoit man- 
quer d'avoir lieu avec de tels protecteurs, 
ils donnèrent bientôt en effet une preuve 
fignalée de leur bonne volonté & de leur 
zele , à loccafion du Monaftere des Blancs- 
Manteaux (41) , dont il nous refte à parler, 
comme ayant été d'abord uni à S. Vanne 
& fondu enfuite dans la nouvelle Congré- 
gation. 

Ce Monaftere étoit alors occupé par des 
Religieux de Saint - Benoît , connus fous 
le nom de Guillelmites (42). Un d'eux, 
après avoir pafle fept à huit mois au Novi- 
ciat de Saint- Vanne , avoit été obligé de 
le quitter par raifon d'infirmité. De retour 
à Paris , il avoit trouvé fa Màifon dans 
l'état le plus critique , pour des aftions 
fcandaleufes de quelques-uns de fes con- 
frères , déférées au Parlement. Outre une 
flétriflure honteufe , il pouvoit s'enfuivre 



■ 



< 



> 



de Dom Didier de la Cour. 23 £ 

une deftru&ion totale. La Communauté 
gémiflbit & ne favoit quel parti prendre ni 
à qui avoir recours dans un fi grand danger, 
lorfque le Religieux forti du Noviciat de 
Saint -Vanne lui repréfenta que Tunique 
moyen de parer le coup , étoit d admettre 
les Vanniftes & d embrafler leur Réforme. 
« Ils fuivent comme nous , ajouta-t-il , la 
» Régie de Saint-Benoît > il ne s'agit que 
» de prendre leur habit. Y a-t-il-là de quoi 
» nous arrêter , lorfque nous avons a ail- 
» leurs les raifons les plus fortes ? » 

Le confeil fut d'autant mieux reçu , que 
les Commiflaires nommés par le Parlement 
pour connoître des fcandales , en preflbient 
alors vivement la punition. Les Religieux 
Guillelmites ne croyant pas pouvoir agir 
trop tôt, allèrent voir le jour même au 
Collège de Cluni Dom Bénard , & le priè- 
rent de fauver leur Maifon , en y intro- 
duifant la même Réforme qu'il avoit em- 
braflee. Dom Bénard bien perfuadé de 
l'aveu de fes Supérieurs majeurs, com- 
mença à traiter, au nom de la Congréga- 
tion, du changement delîré 5 & le Cardinal 
de Rets (43) en porta les articles au Roi 
Louis XIII , qui eut la bonté de les ap- 
prouver. Il ne sagiflbit plus que de met- 
tre aux Blancs - Manteaux des Religieux 
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d exemple & de mérite. Dom Claude Fran- 
çois , Préfident de Saine- Vanne , étant ar- 
rivé fort à propos à Paris dans le même 
temps , en ht venir plufieurs de Lorraine , 
tels qu on pouvoit les defirer. 

Une fi prompte révolution agréa fort aux 
Protecteurs de la Réforme de S. Vanne. 
Le Parlement furtout , témoigna fa fatis- 
fàftion en mettant hors de cour & de 
procès les Religieux aceufés & en main- 
tenant contre les pourfuites du Général des 
Guillelmites, ce qui s etoit fait aux Blancs- 
Manteaux. Il ajouta encore de nouvelles 
faveurs : la Maifon fe trouvoit appauvrie 
par les fuites d'une mauvaife adminiftra- 
tion 5 on aida de toutes façons la nouvelle 
Communauté 5 on eut un foin particulier 
des malades. 

Les circonftances ne pouvant être plus 
heureufes pour 1 ereélion de la nouvelle 
Congrégation, les Réformés en profitè- 
rent 5 & comme on étoit en France dans de , 
difpofirions favorables à leur deflein , 
l'affaire fut bientôt confommée. En effet , 
le Roi , les Cours fouveraines , les Evê- 
ques , les Abbés & grand nombre de Re- 
ligieux défiroient que la Réforme s'intro- 
duisît dans les Monafteres du Royaume j 
mais tous ne voulant point que ces Mot 



de Dom Didier de la Cour. 23 j 

ûafteres dépendiflènt du Régime de Saint- 
• Vanne , regardé comme étranger 5 c étoit 
précifément ce qu'il falloit pour affurer 
l'exécution du projet. 

Il eft vrai que des Supérieurs ambitieux 
& jaloux détendre leur autorité , euffenr: 
fans doute été fâchés de fe voir exclus de 
la Préfidence & du gouvernement général 
des Monafteres déjà réformés par leurs 
foins , & actuellement occupés par leurs 
Elevés 5 mais Dom Didier de la Cour & 
les autres Chefs de Saint • Vanne qui n'a- 
voient en vue que la gloire de Dieu .& le 
plus grand bien de la Réforme , consenti- 
rent volontiers à la défunion , pour les rai- 
fons que nous avons dites. Ils avoient pré- 
venu les defirs de la Nation 5 ils fe hâtè- 
rent de les remplir , en aflèmblant eux- 
mêmes en un Corps particulier & indépen- 
dant du leur, les Monafteres de France 
où ils avoient mis la Réforme 5 favoir, 
Saint-Auguftin de Limoges , Saint- Junien 
de Noaiilé, Saint-Faron de Meaux, Ju- 
miege & les Blancs-Manteaux 5 ils lui don- 
nèrent le titre de Congrégation Gallicane 
Parifiennc , & c'eft fous ce titre que ces 
cinq Monafteres commencèrent dès Tannée 
1 6 1 8 i tenir un Chapitre général (44) , fous 
la feule autorité du Roi 5 ce ne fut qu'en 
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i 62 1 oue la nouvelle Congrégation obtînt 
du Pape Grégoire XV ( 4 y ) fes Bulles de- 
re&ion , avec toutes les claufesles plus fa- 
vorables. Mais quoique cette Congrégation 
ainfi érigée foit devenue indépendante de 
celle de Saint -Vanne , laMere & la Fille 
ont entretenu , pendant nombre d'années , 
une liaifon très-etroite. Aujourd'hui encore 
elles s'accordent réciproquement à la mort 
de chacun de leurs enfans les fuffrages de 
leurs prières. 

Ce feroit ici le lieu de faire l'éloge des 
premiers membres de la nouvelle Congré- 
gation , connue fous le nom de S. Maur , tels 
que Dom Colomban Régnier, DomAtha- 
nafe Mongin, Dom Anlelme Rolle, Dom 
Maur Taffin , Dom Martin Taignier&plu- 
fieurs autres , qui fortis tous de l'école de 
Saint- Vanne, ont été les fondateurs & 
comme les Apôtres de cette Congrégation > 
mais l'honneur que nous avons de lui ap- 
partenir , joint à notre attachement pour 
elle, ne nous a peut-être déjà que trop 
écarté. Revenons à Dom Didier de la 
Cour, & voyons comment cet illuftre Ré- 
formateur termina fa glorieufe carrière. 

Il femble qu'après avoir été en quelque 
forte le créateur de laRéforme,ildevoit con- 
tinuer de travailler toute fa vie à la perfec- 
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tionner. Cependant , dès qu'il la vit affermie 
dans la Lorraine & introduite en France ôc 
dans les Pays-Bas, il crut avoir accompli fort 
miniftere. Il avoit été quatre fois Préfident 
de fa Congrégation 5 il refufa de 1 être da- 
vantage , & renonça même à toute / fupé- 
riorite, pour ne s'occuper que de l'affaire 
de fon falut. Ce fut fur E)om Claude -Fran- 
çois fon ami & fon coadjuteur que tombal 
tout le poids du gouvernement. Ainfi ; 
tandis que celui-ci faifoit l'office de Jofué, 
le Pere Ancien , ( c'étoit ainfi qu'on appel- 
loit Dom de la Cour dans les dernières 
années de fa vie , ) fe contentoit comme un 
autre Moyfe , de tenir fes mains élevée* 
vers le Ciel en faveur de fes enfans. On 
avoit cependant toujours l'attention de ne 
décider aucune affaire, fans la lui avoir com- 
muniquée & fans avoir pris fon avis. 

Voici une lettre qu'il écrivit un peu plus 
dfe deux ans avant fa mort à fon digne 
fubftitut, Prieur de Saint-Mihiel , en cïate 
du $ Août 1621. Outre qu'elle eft très- 
propre à faire voir qu'il preféroit 1 état de 
fimple particulier à toutes les places , on 
peut encore en inférer que pour vivre dans 
une plus grande retraite , il avoit quelque 
deflein de quitter le féjour de l'Abbaye de 
Saint-Vanne. 
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Mon Révérend Pere , nos Pères de 
France ne font point encore de retour. Je 
commence à craindre que quelque fâcheux 
inconvénient ne les retienne. Vous me mar- 
quc{ que vous m'avc^ fait préparer une 
chambre che^ vous $ je vous en remercie de 
tout mon cœur. Je fouhaite que là où je ferai , 
à Saint-Mihiel & ailleurs , on me traite en 
tout comme un des moindres Religieux 9 A 
l'égard des befoins du corps , une chambre 
au dortoir , meublée Jimplement comme les 
autres , la portion ordinaire , feulement avec 
un peu d'eau chaude pour tremper mon vin , 
voilà tout ce qu 'il me faut § & comme j'ai 
des raifons particulières pour craindre les 
moindres excès dans la nourriture , je de- 
mande qu'on m'exempte des repas de com- 
pagnie y même à mon arrivée. Je prie aufjî> 
au cas que je tombe malade , qu'on m'épar* 
gne les médecines le plus qu'on pourra. 
Quant au fpirituel , je n'ai rien de plus û 
cœur que de garder étroitement notre fainte 
Régie. J'en ai malheureufement trop né-, 
gligé la pratique juj qu'ici > mais déformais 
je ne veux pas être plus ménagé qu'un 
autre. Jaffifierai à tous les Offices , & 
je ferai la femaine de célébrance à mon 
tour, à moins que quelque infirmité ne m'en 
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empêche. Qu'on n'attende de ma part dans 
l'abfence du Supérieur ^ aucun Jîgne de préé- 
minence , /oit à VEglife y/oit ailleurs. J'en 
tends que celui qui avant mon arrivée pré- 
Jidoit aux exercices , continuera 3 de même 
que fi je n'étois pas dans la Mai/on. De 
cette manière je demeurerai en paix , & je 
ferai bien charmé que d'autres faffent ce que 
je ne puis faire* V nlà % mon Révérend Pere± 
les conditions que je prends la liberté de vous 
propofer , pour ma ré/idence chef vous. Je 
vous prie de vouloir bien les agréer & de me 
dijpenfer furtout de faire compagnie aux 
étrangers. 

♦ *• Ma 

.Nous ne trouvons nulle part que le proi 
jet de cette réfidence à Saint-Mihiel ait eu 
ion exécution. Il y a toute apparence qu'on 
fit changer de fendaient le Pere Réforma- 
teur , & que ce fut conftanwnent à Saintr 
Vanne qu'il j>afla le refte de fes jours , fé- 
lon le plan qui fe trouve tracé dans fa lettre. 

Quoique toute fa vie n'ait été qu'une 
préparation continuelle à la mott , il s'y 
difpofa avec un foin particulier un an avant 
qu'elle arriva. On peut préfuiner, avec 
Jbeaucoup de fondement , que Dieu la lui 
xéVéla. rendant cette dernière année , U 
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dit à des Religieux qui écrivoient fous lui 
des traités de Théologie, a Je fuis bien 
» fâché de n'avoir pas commencé plutôt , 
» je n'aurai pas le temps d'achever. » Il die 
encore à ceux qui vouloient lui "faire ac- 
cepter une robe : « je n'uferai point celle 
» que je porte 5 » & lorfqu'il tomba malade 
le 7 Oftobre 1623 , il confirma tout ce 
qu'il avoit dit de fa mort prochaine, en 
aflurant contre le témoignage des Méde- 
cins , xju il ne releveroit point de fa mala- 
die. Quoi qu'il en foit,fa componâiondans 
le facrement de Pénitence dont il appro- 
choit tous les jours depuis long -temps, 
parut redoubler fur la fin de fa vie 5 on eut 
dit qu'il avoit la confeience chargée dç 
crimes. Ses fautes n'étoient pourtant que 
de légères imperfedions, caufeespar la fur- 
prife ou la négligence , jamais par la ma- 
lice & la cupidité. m 
Si le filence , la retraite & la leâure des 
Livres faints avoient fait fes délices pendant 
le cours de fa vie , il les aima encore plus 
dans fa dernière maladie : c eft pourquoi il 
refta le plus qu'il put à fa chambre du dor- 
toir. « Si je pafle à l'Infirmerie , difoit il , je 
» ferai importuné de vifites 5 l'on ne* m'y 
v entretiendra que de nouvelles du monde 
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» & de difcours inutiles. » Il fallut pour le 
vaincre là-defTus, lui promettre que per- 
fonne ne viendroit le voir 5 ou que fi quel- 
qu'un venoit , la converfation rouleroit 
uniquement fur des matières édifiantes.Mais 
comme on ne lui tint point exa&ement pa- 
role-, il fit écrire ces mots en grofies lettres 
fur la porte de fa chambre : C In fit me prie 
ceux qui viendront le vifiter^ de ne lui par- 
ler d'aucune affaire & nouvelle du monde ; 
il Ce tiendra même pour bien vifité de leur 
part , s'ils fe jouviennent de lui dans leurs 
prières: Quand , malgré toutes fes précau- 
tions > il voyoit chez lui des Séculiers de fa 
connoiffance , qu'on ne pouvoit refufer, il 
commençoit lui-même a leur parler Reli- 
gion , & leur difoit doucement 6c à propos 
leurs vérités. La plupart s'en retournoient 
pénétrés jufqu'au fond de l'aine & les yeux 
en pleurs , avouant que Dieu leur parloit 
par la bouche du faint Réformateur. 

De toutes fes vertus, la mortification 
des fens fut une de celles dont il voulut le 
moins fe relâcher. Le devoir de l'obéif- 
fance qu'on lui objectait avec force , pou- 
voit feul le faire confentir à prendre quel- 
ques foulagemens f L'ufage de la viande & 
celui du linge lui répugnoient furtout ex- 
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trêmement. a Je veux vivre & mourir ré* 
*> gulierement , difoit-il au P. Prieur : ainfi 
» je vous fupplie que , tant que je pourrai 
» foutenir les abftinences & privations , on 
» ne me prefle pas de faire le contraire. 
» Les Anciens comme moi doivent être 
» dans les mêmes fentimens que le géné- 
» reux Eléazar 5 il faut qu'aux approches 
» de la mort , ils donnent lexèmpie aux 
d jeunes gens , ne fût-ce que pour confir- 
a> mer la fainteté des pratiques qu'ils ont 
» fuivies pendant leur vie. Ah ! que je crains 
» que les nôtres ne foient un jour négligées... 
» peut-être même hélas ! méprifées... ! 1 hom- 
*> me eft fi léger, fi foible, fi porté à pren- 
» dre fes aifes"! O Dieu ! faites éclater en 
» notre faveur votre vertu toute-puifiante, 
» affermiffèz ce que vous avez opéré en 
» nous * » 

Malgré fon état de langueur & de dépé- 
rifiement , il continua jufqu a la fin d'O&o- 
bre, de dire tous les jours la Méfie." Il di- 
(bit à ceux qui vouloient len empêcher , 
que la célébration du Saint Sacrifice étoit 



* Manda, Dcus, virtuti tua : confirma hoc , Deus , quoi 
evcratus es in nabis. PC 67. v. j i« 
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Ton unique confolation & le plus grand 
bonheur dont il pût jouir en ce monde. Un 
jour qu'il avoit - fait Tes préparations *pour 
monter à l'autel , il fe trouva fi foiblede la 
iîévre qui l'avoit travaillé, toute ia nuit , 

au'il ne put qu'à grand'peine & à l'aide 
es Infirmiers fe lever de fa chaife. Cepen- 
dant , tirant des forces de fa foiblefle mê- 
me , ou plutôt favorifé d'un fecours par- 
ticulier du Ciel , il alla d'un pas ferme à 
la Chapelle , & célébra enfuite avec tant 
d'aifance & d'aétivité que celui qui l'aflif- 
toit , en demeura tout furpris. 

Lorfqu'il fut réduit à garder tout-à-faic 
le lit , il demanda qu'on lui dît chaque 
jour laMeffe à côté de fa chambre 5 il fallut 
auffi , pour le fatisfaire , réciter auprès de 
lui l'Office Divin. Outre cela on hn faifoit 
jour & nuit desle&ures de l'Ecriture fainte, 
dont il ne peràoit pas un mot 5 il la pofle- 
doit tellement dans toutes fes parties , qu'il 
reprenoit fon le&eur lorfque celui-ci man- 
quoit en quelque chofe. 

L'humilité avoit toujours été fa vertu fa- 
vorite 5 il en donna de nouvelles preuves à 
la fin de fa vie. La inoindre parole à fon 
# avantage lui étoit infupportable. Lors mê- 
me qu'il entendoit quelqu'un louer la Ré^ 
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forme , il impofoit filence , ou faifoit quel- 
que figne par lequel il témoignoit fon mé- 
contentement. C etoit à Dieu feul qu'il 
vouloir qu'on attribuât tout l'honneur de ce 
grand ouvrage > & bien loin. d'y prétendre 
le moindre mérite , il prenoit de-là fujec 
de fe méprifer & de fe confondre , comme 
ayant été un trop vil inftrument de la puiC- 
fance Divine. Etant prié un jour de dire un 
mot d'édification aux aiïïftans : ce je parle- 
5> rai , dit-il , puifque vous le voulez , & je 
35 commencerai par tâcher de vous infpirer 
» le fentiment qui m'affe&e le plus. Si j'a- 
» vois quelque pouvoir fur vous , je vous 
» défendrois , fur peine dexcoinmunica- 
»tion, de dire du bien de moi après ma 
» mort > car j'ai mené une vie fort com- 
» mune «aux yeux des hommes & très-mi- 
» férable devant Dieu. Un peu de gravité 
» & de retenue , voilà tout ce que je puis 
» avoir de bon. » 

Non content de faire cette déclaration 
de bouche , il l'avoit donnée auparavant 
par écrit à un Religieux fon confident , 
afin cjue la rendant publique , on fût plus 
porté à y ajouter foi. Il ne put voir , fans 
un extrême regret, que les principaux Su- * 
^érieurs dç la Congrégation fe déplaçaient 
i 
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pour lui rendre vifite & recevoir fa béné- 
diction. « Eft-il poflîble , difoit-il, que gour 
» le moindre & le plus indigne des Keli- 
» gieux , on prenne tant de peines. Hélas ! 
» on fait bien voir qu'il y a entre nous ac- 
»ception de perfonne , & cela ne doit 
» point être. » La crainte d'avoir fur fon 
tombeau une épitaphe peu conforme à fes 
fentimens , lui fit demander qu'on y mît une 
infeription * toute fimpie. 

Comme il vouloit paroître devant Dieu 
abfolument pauvre & dépouillé de toutes 
chofes , il fupplia fon Supérieur de faire la 
vifite de fa chambre , & de n'y rien laiffer 
qui pût avoir le moindre trait à la propriété. 
<c Je me fouviens, ajouta-t-il, d'avoir donné 
» quelques bagatelles à mes parens , & je 
» crois l'avoir fait avec permiffîon 5 néan • 
» moins , je biffe à votre volonté de les leur 
» redemander , fi vous le jugez à propos. » 
- Sa patience fut telle pendant le cours 
de fa maladie , que , quoique dévoré par 
une ardeur & une féchereffe extrêmes, on 
ne 1 entendit pas faire la moindre plainte : 

. — , • • - ' • — K M -, 

* Elle de voit être conçue en ces ceraifs Mie jacet Defidc- 
rius à Curia , Relighjus hujus Monaflcrii , ,cujus anima: 
t^eftns precibus commendatur* On n'a pas cm après fa mou 
devoir fuivre en cela fes intentions» 'V 

Qiij 
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il fembloit fouffrir plus de la compaflîoiî 
que fes Confrères lui témoignoient & des 
fervtces qu'ils lui rendoient, que de fes 
propres maux. Il prenoit quelquefois un ' 
air riant , & leur difoit pour les confoler : 
« Ne foyez point en peine de moi , mes 
» Frères 5 je fuis bien & mieux que je ne 
» mérite. Tout ce que je vous demande % 
» c'eft de in aider du fecours de vos prières. » 
Il étok pourtant fi mal dans les derniers 
jours de fa maladie , qu'il ne prenoit plus 
q Yun peu de vin fort trempé , dont on lui 
r -fraîchiflbit la bouche avec une plume. 

Il faudroit être faint comme lui , pour 
exprimer dignement la ferveur & la dévo- 
tion avec lesquelles il reçut le Saint- Viati- 
que. II fe fit mettre fes habits Monaftiques , 
entendit la MelTe hors de fon lit, communia 
à gerjou* & demeura dans cette pofture 
julqu'à ce que toutes les cérémonies fuffent 
achevées. Il demanda pardon à fes Confrè- 
res 5 6c s'étant de nouveau recommandé à 
leurs prières , il les bénit tous abfens com- 
me préfens. Le jour qu'on lui donna i'Ex- 
trème-On&ion , il s'écria traniporté de re- 
connoiflance : <c c'en eft fait , je meurs con- 
» tent, puifque Dieu m'a fait toutes les gra- 
» ces que je pouvois fouhaiter. » 
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Depuis ce jour, il ne cefla de produire 
des aâes d'amour & defpérance 5 & quand 
fon extrême foiblefle lobligeoit de les in-* 
terrompre , il faifoit figne à un de fes Con- 
frères de fuppléerpour lui.Malgré le défaut 
d alimens & les ardeurs brûlantes de la 
fièvre , il parla toujours très-intelligible- 
ment j excepté le jour de fa mort , ou Ton 
eut beaucoup de peine à l'entendre. Enfin, 
fa fièvre étant devenue continue , il ex- 
pira doucement le 14 Novembre 1623 > 
fur les quatre heures du foir , dans la 
foixante-douzieme année de fon âge. 

Sa modeftie n'avoit jamais permis que 
fon portrait fut tiré de fon vivant > ille fut 
le lendemain de fa mort. Après un fi jufte 
devoir , on porta fon corps à TEglife , oh 
tout un grand peuple accouru en foule, 
lattendoit avec impatience. La crainte du 
tumulte fit Qu'on le mit d abord dans une 
Chapelle détendue par unebaluftrade > mais 
on lexpofa enfuite au milieu de la nef. Ce 
fut alors que les fentimens du peuple écla- 
tèrent par de pieux tranfports. Les uns lui 
baifoient les mains 5 les autres faifoient au 
moins toucher à fes habits leurs livres & 
leurs chapelets 5 tous s'empreflbient à lui 
témoigner , comme à un Saint , leur pro- 
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fonde vénération. Son vifage changea 
dès le moment qu'il fut dans l'Eglife 5 il 
avoic une couleur vermeille, & fembloit 
fourire à tous ceux qui le regardoient. 
Après les prières & cérémonies accoutu- 
mées , il fut porté au Chœur , & enterré 
honorablement entre les deux pupitres 
comme il l'avoit demandé (46). 



NOTES 

■ 

DU SECOND LIVRE. 

( i ) I-rf £ Bienheureux Richard pritnailïânce àBanton, pro- 
che Montfaucon , au pays d'Argonne en Champagne. Il fie 
un tel progrès dans la vertu & les feiences , qu'il rue élevé 
fucceflivemenc aux premières dignités de l'Eglifè Métropoli- 
taine de Reims. Il en étoit Doyen , lorsque Frédéric, Comte 
de Verdun lui alla rendre vifite : ils prirent enfemble la réfo- 
lution de quitter le monde , & fe retirèrent dans le Monaftere 
de S. Vanne. Deux ans après leur profeiîion , le B. Richard 
fut élu Abbé de ce Monaftere Tan 1004. Il le rebâtit entière- 
ment ainfi que l'Eglife & réforma les Religieux. La réputa- 
tion qu'il s'acquit , fit qu'on le chargea de réparer & de réfor- 
mer pareillement plus de vingt autres Abbayes célèbres , donc 
il étoit Supérieur général. Ses vertus Se Ces talens le firent re- 
garder de fon vivant comme un des plus fàints & des plus 
grands hommes de fon iîecle. 1} fut Abbé de Saint- Vanne 
pendant quarame-deux ans, & mourut le 14 Juin 1046. Un 
des plus beaux traits de la vie de ce faint Abbé , eft la con- 
duite qu'il tint à l'égard de l'Empereur S. Henrr , qui le re- 
gardait comme fon pere. L'Empereur voulant fe faire Reli- 
gieux a Saint-Vanne, vint fe jetter àfês genoux ; leB. Richard 
f interrogea au milieu de la Communauté fur fon deffein, & 
lui demanda s'il fe propofoit , fuivant la Régie & l'exemple de 
Jéfus-Chrift , d'être obéilTant jufqu'à la mort ; il dit qu'oui & 
de tout fon cœur. Et moi , dit l'Abbé , je vous reçois pour 
mon Religieux , & me charge du foin de votre ame j c'eft 
pourquoi je veux que vous faflîez , avec la crainte de Dieu , 
tout ce que je vous ordonnerai. Il le promit , & Richard lui 
dit : « Je veux "donc & j'ordonne que vous retourniez gouver- 
v ner l'Empire que Dieu vous a confié , 8c que par votre fer- 
» meté a rendre la juftice , vous procuriez félon votre pouvoir 
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» le fklut de tôut l'Etat. » L'Empereur fe vit contraint d'o- 
béir ; & ce fut ainfi que par la fageflè du B. Richard il reprit 
le gouvernement de l'Empire. t)om Simplicien Gody n'a pas 
oublié ce trait fi louable dans (on Ode en l'honneur de Dont 
Didier de la Cour ; voici la ftrophe , qui eft une des meilleu- 
res de la pièce : 

Se Clauftra long» pulvere vindicant ; 
Primaque fundunt lumina gloria , 
Richarde , qualem fulgurabas , . 
Impsrio ùbi procidente. 

• 

(t) Les Réflexions fréquentes que S. Ignace de Loyola fit 
&r les maximes Evangéliques, le portèrent àcompofèr un livre 
d'Exercices fpirituels , pour l'inftru&ion des gens du monde. 
C'eft un recueil de méditations qui renferme une méthode 
particulière pour la rérormation des moeurs. Cet ouvrage 
qu'il retoucha fouvent jufqu a ce qu'il lui eiît donné la dernière 
forme , lui attira les louanges & l'admiration des peuples ; Se 
il eut enfuite l'approbation du Pape Paul III. On vient d'en 
donner une nouvelle Edition. 



( t ) Cette Abbaye eft en Lorraine au DiocèTe de Tout, 
Elle dépend immédiatement du Saint-Siège , & eft fituée entre 
quatre autres Abbayes dans une vallée profonde au pied d'une 
montagne, dite la Haute-Roche. Elle fut fondée vers l'an 
677 par Saint - Hydulphe , Archevêque de Trêves , qui lut 
donna le nom de Moyenmoutiet , comme tenant le miliea 
entre deux autres Monafteres. Cent ans après la mort de Sain t- 
Hydulphe, les Religieux dé cette Abbaye tombèrent dans un . 
fi grand relâchement , que le Comte Hillin les chaflà & mie 
i leur place des Chanoines qui y demeurèrent jufqu'en %$6* 
Mais ceux ci s'étant dérangés à* leur tour, l'Abbé Adclbert, 
Moine de Gorze , du contentement de Fridéric , Duc de Lor- 
r, y rétablit la difcipline Monaftique. 
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(4) Dom Humbert Rollet étoit natif de Courcclle , village 
au Duché de Bar , & mourut à Saint» Mihiel le 1 % Mai 1 6 6 6 , 
Agé de plus de 8o> ans. La Vie de Dom Didier de la Cour , 
fon maître , qu'il a compofée , fe trouve au Tome IV , pag. 
I7z, 174 des Chroniques générales de l'Ordre de Saint-Be- 
noît , imprimées à Toul in-fbl. Dans cette Vie que nous 
avons beaucoup confultéé , il aflûre que tout ce qu'il a écrie 
du P. Réformateur, il l'avoit vu ou appris par lui même , ou 
dè la bouche dudit Réformateur. Il a rempli avec honneur 
& pendant plufieurs années les premiers emplois de la Con- 
grégation de Saint- Vanne. Il eut enlûite la charge de Grand 
Prieur de l'Ordre de Cluni , dont il reçut les patentes du 
Cardinal de Richelieu le 16 Octobre 1630. En cette qualité , 
H vifita le Collège de Saint -Jérôme de Dole, & y fie 
des réglemens pour le bon gouvernement des Ecoliers , en date 
du 18 Mai 1631. Il compoû divers écrits imporrans pour 
ibutenir fon droit de Grand Prieur de Cluni , contre Dom 
Jean de Chevrieres dévolutaire , & fut maintenu dans cette 
charge par Arrêt du Confeil du Roi du 8 Juillet ï 63 3. Il étoit 
conndéré , furtout après la mort du Pere Réformateur , com- 
me Chef de la Conerécation de Saint-Vanne , & comme 
Pere de celle de Saint-Maur & de Cluni réformé , ayant eu 
grande part aux affaires de la Réforme de ces deux Congré- 
gations. Après la mort de D. Louis de Tavagny v Abbé de S. 
Evre, Dom Humbert Rollet fut élu Abbé de cette Eglife le 
10 Août 1643. Dès l'an 1637 , il s'étoit démis de la chargé 
de Grand Prieur de Cluni ; & pour le dédommager en quel- 
que forte de cette démifllon qu'il n'avoit faite que par com- 
plaifance pour le Cardinal de Richelieu, on lui offrit la charge 
de Prieur de Saint-Germain-des-Prés : il remercia & rentia 
dans ta Congrégation de Saint- Vanne ; il en fut élu Préfident 
en 1637, & enfin pour la dernière fois en x 6*4$. 



(5 ) L'Abbaye de Cluni a formé la plus ancienne de toutes 
les Congrégations qui £è font unies (bus un Chef en France 0 
afin de ne compofèr qu'un ieul Corps de divers Monafteres 
(bus la même Régie. Elle fut bâtie au commencement du 
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dixième fiécle, par le Bienheureux Bernon Abbé de Baume , par 
le commandement de Guillaume le Pieux , Duc d'Aquitaine. Il 
n'y a aucune Maifon Reiigieufe dans la Chrétienté qui ait eu 
plusdecélébrKéquei'AbbayedeCluni.Eileadù principalement 
certe célébrité à une longue fuite d'Abbés d'un mérite diftingué 
une éminente (kinteté qui l'ont gouvernée, tels que le Bien- 
heureux Bernon, S. Odon, le Bienheureux Ay niard, S. Mayeul , 
S. Odilon , S. Hugues , Pierre le Vénérable , &c. Ces grands 
hommes étoient recherchés par les Evêques , les Papes , & mê- 
me par les Princes de l'Europe. Tout le monde les confulroit 
comme des oracles , & ils ne pouvoient s'empêcher de prendre 
part aux affaires de l'Eglife Se de l'Etat. Les Papes , don? 
fluficurs font fortis de (on fein , Tout appellée : Félix portio 
gregis Chri{li t qu<zdam prafulgens margarita inter lapides pre- 
tiofbs. Nos Rois , Louis le Gros entr'autres , l'ont particulière- 
ment h >norce , & l'ont qualifiée de Nobilius memirum Regni 
Francicc , Corona perpetuo unitum. Si l'on rapporte ici ces 
brillans témoignages ,* c'eft pour faire contrafte avec la façon 
de penfer li commune aujourd'hui au fujet des Monafteres...» 
O tempora ! o mores ! 

(6) Saint-Bernard fonda , Tan 1 1 1 $ , au Diocèfe de Lan- 
gres , l'Abbaye de Clairvaux ; elle eft une des plus belles du 
Royaume & Chef d'Ordre de la principale filiation de Cî- 
teaux. Elle poflTede le corps de fon faint Fondateur , qui eft 
compté parmi les Pères de l'Eglise , & qui de fon vivant bàck 
160 Monalleres de la même Obfervance que Clairvaux. 

(7) Cette Chartreufe eft fituée fur la rivière de Bar entre 
l'Aime & la Meufê , & entre Rethel & Mouzon , à quatre 
lieues de Sedan , dans un endroit où il n'y a aucune autre ha- 
bitation. Elle a été fondée en njo ou 11 34 par Eudes, 
Abbé de Saint-Remi de Reims , du confentement de l'Arche- 
vêque Raynaud , qui contribua à cet établiflèment avec plu- 
(teurs autres perfonnes. Cette Chartreufe eft la huitième de 
l'Ordre , quant au rang qu'elles tiennent, & la première établie 
dans le Royaume , par rapport à l'état où il étoit lorfqu'elle 
fut établie. Quoique la Mailbn ait été rebâtie, on a eu foin d'y 
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confervcr la chambre de Saint- Bernard. Ce faine Abbéquittoic 
Clairvaux de temps en temps , pour venir chercher dans cette 
Chartreufe une retraite plus folitaire. 

(8) S.Benoît d'Aniane étoitfils d'AiguIfe , Comte de Ma- 
guélone. Après avoir fervi avec diftinâioii dans la Maifon & 
dans les Armées de Pépin & de Charlemagne , il entra dans 
un Monaftere dont il devint Abbé j il fè retira enfuite dans 
une terre de Ton patrimoine , ou il fonda l'Abbaye d'Aniane. 
Ses réformes & (on zele lui firent un nom dans la France. 
Louis le Débonnaire l'établit Chef & Supérieur - Général de 
tous les Monafteres de (on Empire. Saint - Benoît d'Aniane 
mourut en 8zi. Il fut en Frauce & en Allemagne ce que 
Saint-Benoît avoit été en Italie. 

« 

(9) Le Bienheureux Bernon , iflu d'une Maifon noble de Bour- 
gogne , fut le premier Abbé de Cluni , & le Réformateur de plu- 
sieurs autres Monafteres. Il s'aflbeia un Religieux de S. Martin 
d'Autun , Maifon alors très-réguliere , & travailla ainfi que 
lui , avec beaucoup de fuccès , à rétablir la difeipline Monas- 
tique. Il donna fadémiffion en 5116 , & partagea les Ahbayes 
qu'il gouvernoit entre Vidon fon parent & Odon fbn difèiple. 
A mourut en 517. 

« 

(10) S. Odilon nâquit en Auvergne en 961 de Beraud le 
Grand, Seigneur de Mercoeur. Dès (on enfance il fit des 
progrès dans les lettres & dans la venu. Le defir de mener 
une vie parfaite lui infpira la réfolution de (è retirer 2 Cluni , 
dont il fut élu Abbé après S. Mayeul. Sa grande réputation 
vint jufiju'à 4 l'Empereur Saint- Henri , qui 1 appelloit fouvenc 
à fa Cour , pour profiter de fes pieux entretiens. Il refufa par 
humilité l'Archevêché de Lyon & le Pallium dont Jean XIX 
voulut l'honorer. Autant ce faint Abbé fut foigneux de cultiver 
lui-même les Lettres,autant le fut-il de les favorifer & d'exciter 
les talens parmi fès Confreres.Outre fa grande régularité & fort 
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goût pour l'étude , il avoit une bonté extrême qui le fit appel- 
1er le Débonnaire. Il mourut à Souvient en 1049 , après avoir 
étendu l'obfervance Bénédictine de Cluni , non-feulement en 
France , mais encore en Italie , en Efpagne &: en Angleterre, 
On a de lui plufieurs Ouvrages en profe & en vers. 

( 1 1) Le Bienheureux Guillaume, Abbé de Saint-Benignc 
de Dijon , furnommé Supra-repilam , à caufè de (à grande 
régularité , naquit en Italie de païens nobles , originaires de 
Suabe. Amené â Cluni par S. Mayeul , il devint un des plus 
grands Réformateurs 1 de l'Ordre de S. Benoît. Outre S. Bé- 
nigne de Dijon , il gouverna avec beaucoup de fageffè jufqu'â* 
Quarante Monafteres , entr'autres S. Evre & S. Manfuy de 
Toul, Gorze, le Mont S. Michel, S. Ouende Rouen, S. 
Germain-des-Prés , Fécamp & Bemai , où* il établit les pre- 
miers Bénédictins. Ce fat par (es confeils que le célèbre S. 
Odilon embrafla l'état Monaftique. H fignafa (à charité dans 
nn temps de famine , en faifânt vendre liés vafes fàcrés pour 
(bulager les pauvres. II étoît fî confidéré tant en Italie qu'en 
France , dit Glaber Con contemporain , que les Rois le regar - 
doient comme leur pere , les Evêaues comme leur maître , les 
Abbés & les Moines comme un Archange , & tous les fidè- 
les en général , comme l'ami de Dieu Se leur précepteur dans 
la feience dufàlut, Reges ut patron, Pontifices utmagiftrum, 
Abbates c> Monachi ut Archangclum , omnes in commune 
ut Dci amïcum fuœquepraceptorem falutis habebant. Il mou- 
rut â Fécamp en 103 1 âgé* de 70 ans. 

r 

(ii) Nicolas Hértard étoit né i Toul. Après avoir pris l'ha- 
bit chez les Jéfuites , il le quitta du gré de Tes Supérieurs, à 
eaufe de (a fbible complexion. Il fut appellé par l'Evêque de 
Verdun , Henri de Lorraine , pour l'aider dans le gouverne- 
ment de Con Diocèfe ; il remplit cette commiflion avec beau- 
coup de zele & de capacité. Après avoir parTc* quelques an- 
nées dans ces exercices , il rentra dans la Société avec la per- 
miffion du Général , & fit fes quatre voeux. H enfeigna la 
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Morale & prêcha avec applaudiflèment. Il mourut en 16 18 , 
au Collège d'Eu , donc il écoic Recteur. 

Oî) C'eft fur cette montagne que S. Benoît bâtit, vers 
l'an ç 3 o , le célèbre Monaftere, qui a été depuis confidéré 
comme le Ueu de l'origine & le centre de fon Ordre. Elle cft 
fituée dans la terre de Labour au Royaume de Naples. Lorf- 
que S. Benoît y arriva, le pays , qui de loin paroi/Toit éclairé 
de la lumière de l'Evangile , ne laiiîbit pas d'être encore plongé 
dans les ténèbres du Paganifme. On y adoroit Apollon qui 
y confer voie encore un Temple & des bois (àcrés à la face de 
Rome Chrétienne. S. Benoît abolit ces relies honteux de l'ido- 
lâtrie. Il inftruifît les peuples & fit beaucoup de converfîont 
par fes prédications & les miracles. Ce (àint Patriarche mou- 
rut au Monc-Caflîu , environ treize ou quatorze ans après y 
avoir fondé (on Monaftere& compofé fa Régie. Il n'y a rien 
à ajouter a l'éloge qu'a lait de lui S. Grégoire le Grand , le 
plus illuftre de (es enfans , en difànt qu'il a été rempli de l'ef- 
prit de tous les Juftes , Omnium Jufiorum fpiritu pUnus fuit* 

J14) L'Abbaye de Chézal-Benoît, iîtuée dans un lieu nonv 
auparavant Chézal-Malin , au Dioccfe de Bourges , a troii 
lieues d'Iflbudun , a été fondée en 1093 par André , Religieux 
Bénédictin de Valombreufe. Elle eft devenue , avec le temps , 
très-confidérable & la première d'une Congrégation qui por- 
toit fon nom , ôt qui fut érigée par Bulles du Pape Léon X 
en 15 16. Elle avoir dans {à dépendance S. Snlpicede Bour- 
ges , S. Alyre de Clermont , S. Martin* de Seez , S. Vincent 
du Mans & cinq autres Monafteres de tilles. Elle s'eft unie 
à la Congrégation de S. Maur vers 161,6. Après avoir' tou- 
jours été gouvernée par des Abbés Réguliers, elle a enfin fubi, 
il y a quelques-années , le fort commun des Abbayes Béné» 
diitines de France. Voyc^ ci-après la Note 1 8. 

(15) Le Monafterc des Feuilians, ûtué dans le &ux<* 
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bourg Saint - Honoré à Paris , a été fondé par Henri III en 
• i f 8 <?. Le Bienheureux Jean de la Barrière en vint prendre po£ 
(èffion avec foixante de lès Religieux. Les Feuillans vivent 
fous l'étroite obfervance de la Régie de S. Bernard. Ils tirent 
leur nom de l'Abbaye de Eeuillans en Languedoc , dans la- 
quelle le B. Jean de la Barrière qui en étoit Abbé Commen- 
dataire & qui prit l'habit de Cîteaux, commença à établir £a 
Reforme > non (ans contradiction , vers l'an 1 5 80. 

(16) Le véritable crime du Maréchal de Marillac étoit d'a- 
voir voulu fupplanter le Cardinal de Richelieu avant la journée 
des dupes , & d'avoir dit qu'il le tueroit de ù. propre main , fi 
le Roi le lui ordonnoit. Le Cardinal de Richelieu , implacable 
clans Tes vengeances, ayant repris le deffus, fit arrêter le Maréchal 
au milieu de l'armée qu'il commandoit en Piémont. Amené en 
France, il eut pour juges fes plus violens ennemis ; on rechercha 
toutes fesac"rions,& ondéterra enfin quelques abus dans l'exercice 
de fà charge de Gouverneur de Verdun , quelques profits illi- 
cites 5c ordinaires , faits par lui ou par les domelriques dans la 
conitrnction de la Citadelle. Il n'en fallut pas davantage à des 
juges corrompus, a Chofe étrange , difoit le Maréchal , qu'un 
p nomme de mon rang foit perfécuté avec tant de rigueur Se 
» d'injuftice. II ne s'agit dans tout mon procès, que de foin , 
p de paille , de pierres & de chaux. » Sa mémoire a été réta- 
blie par Arrêt du Parlement après la mort de fon perfécutcur. 

* ♦ 

! ( î 7) Dora Calmet dit, dans fa Bibliothèque de Lotraine,avoir 
en main un écrit, contenant l'hiftoire de ce qui elt arrivé depuis 
1x587 julqu'en J^pp , touchant la Réforme introduite dans le 
Monaftere de Saint- Vanne , & l'éreôion de la Congrégation , 
à la fin duquel on lit ces paroles : Ego Frater Defiderius 
» À Cunây qua hic feripta junt diflavi , 6» dum agerentur in- 
terfu'u 

(18) Si les Congrégations de 'Sainr-Vanne & de Saint- 
Maur ont depuis cultivé les (ciences avec quelque fruit, ou doit 

en 
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en attribuer le mérite principal a Dom Didier de la Cour , 
non pas feulement comme Réformateur , mais comme pre- 
mier mobile du goût de l'Etude. L'expérience prouve combien 
les principes d'un Chef, fortement inculqués & foutenusde fes 
exemples influent dans tout gouvernement. Les Lacédcmo- 
niens durent à Lycurgue la bonne difeipline , qui fit d'eux un 
peuple de héros -, & les Romains , peu religieux avant Numa, 
devinrent à 1 école de ce Prince de grands obfervateurs du 
culte des Dieux. 



(i Cette Congrégation étrangère k Cetvl de modèle aux: 
Congrégations de Saint- Vanne & de Saint-Maur. Suivant 1% 
Bulle d'ére&ion du Pape Martin V en 141 1 , les Monafteres 
qui la corapofeut , forment , fans perdre leur indépendance 
mutuelle , un feul & même Corps , dont tous les Religieux » 
quoiqu'attachés par leur profefllon à un Monaltere , fonc 
néanmoins fournis à l'autorité des Chapitres généraux 8c à 
celle: .des Préfidens & des Vifîteurs. Le Chapitre général elfc 
compofé des Supérieurs locaux & des Députés conventuels desf 
Communautés. Ceux-ci ont été admis pendant plus de cent ansr 
dans leiDéfinîtoire. Ce n'a été qu'en 1514 qu'une Bulle der 
Clément Ylf les en a exclus. A l'égard de la vacance rigou- 
reulè des Supériorités , qui eft un des principaux ûatuts , la: 
Congrégation l'a établie prefqu'auifi-tôt fou érection. 
* » * • - " 

(io) Nous'avons parlé de Saint- Vanne dans la Note 2p a% 
premier Livre. S. Hyciulphe , fécond Patron titulaire de 1s 
Congrégation Bénédictine de Lorraine , étoit Bavarois d'ori- 
gine» Ayant embralïe la profeflion Religicufe à Trêves , il rut 
tiré du Cloître pour gouverner l'Eglnede cette Ville. Le gode 
que ce feint Prélat avoit pour la . retraite , & le deûrde menée 
une vie plus parfaite , l'obligèrent de fe retirer dans les déferts 
de la Vofge. Il obtint des Abbés de Senones & d'Eftival , une 
place qui ètoic entre ces deux Monaltcrcs , & y en bâtit un 
tfoilîeme vers l'an 577 > qu'il appella par cette raifon 
MoyeumouVier. Il fe forma plufeurs &nts Pcrlonnages dana 
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cette Abbaye , entr autres S. Spinule & les jeux Frères S. 
Jean & S. Bénigne , qui moururent vingt - un jours après 
S. Hydulphe. Ils furent tous inhumés en 707 dans la ville de 
Toul , en l'Eglife de S. Grégoire. Leur tranflation fe fit en 
5 y 4. Ou les dépofà dans TEglife principale dédiée à Notre- 
Dame. 

(1 1) La Congrégation Bénédictine d'Italie a porté d'abord 
le titre de Sainre-Juftine de Padoue , pour avoir été réformée 
par les Inftituts de ce Monaitere. C'eft en effet le premier do 
tous au-deU des Monts qui a repris l'obfcrvance exacte de la 
Régie de S. Benoît. Il a été fondé , félon plusieurs Auteurs , 
l'an 780, par S. Anfèlme, bcau-frere d'Aftolphe, Roi des 
Lombards , dans le lieu où étoit un Temple célèbre dédié à la 
Concorde. L'Eglifè cft d'uue grandeur & d'une beauté ex- 
traordinaires. 

■ 

■ .a « 

(ai) Dom Pierre Rozet avoit d'abord fait profemon dans le 
Prieuré de Notre-Dame de Nancy , dont il devint Prieur & 
Curé primitif en 1 600 ; mais ayant appris o,ue le Cardinal- 
Légat Charles de Lorraine , étoit réfolu de réduire ce Prieuré 
en (impie Paroiflê , & d'en unir les revenus à la Primatiale de 
Nancy , il vint embrafler la Réforme â Saint- Vanne & y fie 
profeflion le xi Mars 16 ou Il enfeigna d'abord la Théolo- 
gie ; & comme on lui vit de grands talens pour le maniement 
des affaires , on l'appliqua bientôt aux plus importantes de la 
nouvelle Congrégation. Il fut député plusieurs fois à Rome , & 
réuflît heureufement dans les commiffions dont on le chargea. 
Le troifieme Chapitre-général , tenu a Saint- Vanne en i'6o6 9 
le nomma Préfident. Quelques-années après il eut l'adreflède 
fe faire élire Abbé de Saint-Airy de Verdun. Cette démarche 
eut des fuites* & fit beaucoup rabattre de i'efVime qu'on avoir 
conçue de fa vertu. S'étant donc fait confirmer & bénir , il prie 
poflclfion de & Maifon Abbatiale , y fixa fâ demeure, & pré- 
tendit conferver l'Abbaye pendant toute fa vie, indépendam- 
ment du Régime de la Congrégation , & s'y faire continuer 
Supérieur ; mais il trouva tan; de. réûftançe de la paît des Sut 
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périeurs majeurs & des Religieux particuliers , qu'il fut obligé 
de lè défifter de cette prétention. Depuis ce temps , Dom Ro- 
fcet n'eut que très-peu de liaifon avec les Supérieurs de la 
Congrégation. Il accompagna à Rome , en i 6zz , le jeune 
Prince Charles de Lorraine , Evêque de Verdun , qui l'affec- 
tionnoit beaucoup & ne faifoit preïque rien (ans £bn confèil* 
Le Pape Grégoire XV lui accorda , à la prière de ce Prince » 
la charge de Suffragant de l'Evêché de Verdun - y mais il n'en 
jouit pas , étant mort quelques jours après , & avant l'expédi* 
tion de fes Bulles. Dom Rozet étoit un homme d'un grand 
mérite , bon Théologien , profond Canonifte , habile & inuV 
nuant dans les affaires -> il avoit l'air noble & majefhieux , la 
convention douce & aifée. Il rendit les plus grands fervices 
à £a Congrégation , & en remplit avec honneur les premiers 

emplois : c'eft dommage qu'il fc foit un peu démenti fur la fin» 

» 

> 

(zj) (Camille JSorghefe. ) Il fut créé Pape en 160?. L'in- 
terdit qu'il lafiça fur la République de Venife ,a rendu fameux 
fon Pontificat. Cette querelle pouvoit avoir les plus fàcheufes 
fuites. Henri IV l'appaifa heureufement par (à médiation*' 
Paul V pleura la mort de ce grand Roi , lorfqu'il en appric 
la nouvelle de M. de Brèves notre Ambaflàdeur à Rome» 
Outre la Congrégation de Saint-Maur , il confirma l'Oratoire 
de France , les Urlulines , l'Ordre de la Charité & plufieurs 
autres Initituts. Il mourut en 1 6 % 1 , âgé de 69 ans. 

(14) L'Abbaye - Ville de Saint-Mihiel , eft au Duché <Jtf 
Bar , dans un Bailliage , auquel elle donne fon nom. Selon, 
la remarque de l'Abbé de Longucruc , le nom de Saint-Mi- 
hiel eft une corruption de celui de Saint-Michel , à l'honneur 
duquel Vulfoade , Maire du Palais du jeune Childétic , Rot 
d'Auftrafie & enCuite de France , fonda un Monaftere (ùr la 
rivière de Meufè vers l'an 660.' Ce Monaftere a été très-' 
riche & très-puhTant ; mais Frédéric qui fut créé Duc de 
Mofellane , s'en rendit depuis le maître & s'appropria une 
grande partie des biens & des droits , quoiqu'il ne fe dit 

M 
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qu'Avoué , c'cft-i-dirc Protecteur & Défcnfeur. Ces Avoués 
qu'on peut comparer à certains Chefs de République mo- 
derne , u'abufoieac que trop fouvent de leur titre, 

* 

(15) La Vacance des Supérieurs occasionna en 8c 
après , un grand différent dans la Congrégation de S. Vanne. 
Les uns , a la tête defquels étoient Dom Philippe-François, 
Abbé de S. Airy de Verdun , Dom Antoine de J'Efcalle & 
Dom Marc d'Àbooourt, voulorcnt que les Supérieurs va- 
caflènt néceffairement après cinq ans de Régime j & les autres 
prétendoient que dans le cas d'une évidente utilité ou ncceffité, 
il convenoit de continuer de bons Supérieurs au-delà des cinq 
ans , marqués dans les premières Conftitutions. Dom Claude 
François appuyé de Doux Humbert Rollet , foutenoit ce der- 
nier lentimcnt. Il compofa un Ecrit , dans lequel il montre que 
le Décret du Quinquennium n'a été obfervé dans la Congré- 
gation , que dans le Chapitré de l'an 1 61 1 , a l'égard de quel- 
ques Supérieurs j & dans celui de lézj , a l'égard de quel- 
ques-autres ; mais qu'on a toujours continué dans les charges 
ceux qu'on en a jugés dignes & capables $ iipropofe enfuire dix 
Articles d'accommodement. Ces Articles parurent aux efprits 
les plus modérés , fort propres à rétablir la concorde ; mais 
Dom Philippe François & fes adhérens , n'y voulurent pas 
acquiefeer. La difficulté ne fut terminée qu'en 1630 par un 
Bref, qui permet de continuer les Supérieurs au-delà de cinq 
ans , lorfqu'il y aura évidente utilité ou néceflïté $ mais*Ies 
parties oppofàntcs ne s'y fournirent qu'en 163 5. 

* * * 

(16) L'Abbaye & Saint-Maur de Verdun a été fondée l'an 
1000 par l'Evêque Heymon. Il n'y avoit auparavant que IT2- 
glife dédiée d'abord à S. Médard , puis à S. Maur fécond Evê- 
que de Verdun. L'Evêque Heymon ayant açgrandi cette Eglifè, 
fit conftrukc à fes frais les bâtimens nécefîaires pour y établir 
<ks Reliçieufes de S. Benoît qu'il dota des revenus de fou 
Eglife. On prétend qu'il en donna la direction au Bienheureux 
Eichard , & que ce laint Abbé alla à Coaimbie en Portugal , 
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pour en amener des Religieufcs , qui commencèrent les pre- 
miers exercices de ce célèbre Monaftere. Quoiqu'il en foie, la 
première Abbefîè a été Adelberge , fim&ommee Ave. Cécoit 
une funte fille remplie de foi & de zele , eftimée & chérie de 
S. Odilon , qui par égard pour Ces rares vertus lui permit de 
vifîter tous les lieux Réguliers de l'Abbaye de Cluni , & 
d'a/ÏUter un jour de Dimanche à la proceffion avec les Reli- 
gieux. Elle mourut en 1057» 

(17) Dom Anfelme Rolle fit prorcflîon de la Réforme an 
Monaftere de Saint- Vanne le 1 3 Mai 16 ia. Il fervit enfuite i 
fonder la Congrégation de Saint Maur , oû il a rempli diver- 
fês fupériorités. Il mourut à Sainte-Croix de Bourdeaux le 14 
Août 1 61 7. C'cft le premfer Ecrivain , félon Dom Calmet , 
qui ait donné quelques Ouvrages dans la Congrégation de 
oaint-Maur \ & félon Dom Taflin y ce n'eft que le iècond. 
Dom Michel le Cerf Ta oublié dans là Bibliothèque des EcrL- 
vains de cette Congrégation. Mais il en parle dans là lettre dut 
1 1 Avril 1 7 5 1 , à M. le Clerc , de la Communauté de Saint- 
Sulpice. Il eft remarquable qu au Chapitre-général de la Con- 
grégation de Saint- Vanne de l'an i6zï , on envoya des lettres 
dirai (Tonales pour trois ans à Dom Anfelme Rolle & à quel- 
ques-autres Religieux qui avoient été deitinés pour former la. 
nouvelle Congrégation de Saint-Maur , inftituce en 1 6 i£L 

(a 8) Le premier Chapitre-général de la Congrégation re- 
formée de Cluni, s'eft tenu le 16 Novembre 1*3 3,dans le Mo- 
naftere de Clunk II étoit compofé des Supérieurs de huitMo- 
nafteres , chacun accompagné d'un Député. L'année d'après, 
la Congrégation de Cluni a été unie à celle de Saint-Maur , 
jufqu en 1644. Depuis elles ont toujours fubfîfté féparément. 
Il y a eu auili en i6f p. une autre union de Cluni avec Saiut- 
Vanne , Cous les aufpices du Cardinal Mazarin ; mais elle n'a 
duré que jufqu'à la mon de ce Cardinal , arrivée deux ans 
après*. 

• Riij 
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(19) Dora Jean Regnault étoit Profès Je Souterraine, 
Prévôté dépendante de l'Abbaye de S. Martial. Il fut reçu 
DoÉteur de la Faculté de Paris & pourvu de l'Abbaye de S. 
Auguftin par Henri IV en 1 ^4. Il penfà auffitôt à y mettre 
la Réforme , & fie pour cela plufîeurs tentatives ; mais il ne 
r eu flic bien que par (on union avec la Congrégation de Saint- 
tVanne. Il mourut en 16x1 après avoir fait fadémiflion en fa-* 
,veur de Dom Maur Dupont Ton Prieur clauftral , du contente- 
ment de Louis XIII. Dom Maur Dupont obtint fes Bulles 
l'année fui vante. Depuis , la dignité Abbatiale a été amovible 
& fubordonnée aux Chapitres généraux de la Congrégation de 
S. Maur , non (ans beaucoup de difficultés & de dépendes le 
Roi a enfin jugé à propos , il y a quelques années , de nommer 
un Commandataire 2 l'Abbaye de S. Auguftin j & la nomina- 
tion de Sa Majefté a été conrirmée par un Arrêt du Parle- 
ment. Voyez le Mémoire de M. l'Abbé Mai , où" la caufè cft 
favamment difeutée , ainfï que celle de l'Abbaye de Chéxal- 
Benoît & des quatre autres Abbayes Régulières de la Con- 
grégation de Saint - Maur , auxquelles le Roi a pareillement 
nommé. 

(30) Cette Abbaye , fîtuée hors des murs de la ville de 
Limoges , étoit originairement une llmple Eglife dédiée à S. 
Auguftin, Turpion d'Aubuffon , Evêque de Limoges, ayanx 
fait un voyage à Rome , rapporta des Reliques du Saint Doc- 
teur qu'il dépota dans cette Eglife en 934. Il y établit enfuite 
des Religieux de S. Benoit , à qui il accorda d'amples pof- 
ieffions. Anciennement les Evêques n'avoient rien de plus à* 
coeur que de fonder , de protéger , de confèrver les Monafteres j 
ils les regardoient comme les ornemens & les boulevards de 
leurs Diocèfes. 

(31) S. Faron, Evêque de Meaux , fonda, l'an 67% > 
l'Abbaye qui porte fon nom , fur un terrein qui étoit de fou 
patrimoine. Elle eft fîtuée hors des murs de la ville au bout d'un 
fauïbourg. Elle a porté d'abord le titre de Sainte-Croix ; mais 
celui de S. Faron lui a été fiibftiiui à caufè de la fépulture de 
ce Saint Evêque, 



- 
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(31) Ce Prélat étoit fils de Guillaume de Vieux-Pont, 
Seigneur de Chailloué & arrière neveu du Cardinal d'Anne- 
baut. Il fut (acre le i Février 1603 , & fit Ton entrée à Meaux 
le 5 (ûivant. Il a/lifta en 1 6 1 o au Couronnement de Marie de 
Mcdicis , & peu après aux funérailles de Henri IV. Le zele 
& la charité furent (es vertus principales. Exact à la réfidence, 
il fe fauoit un devoir d'entendre tous les jours la grand'Mefle 
& les Vêpres dans (à Cathédrale. Il mourut, à Meaux le 16. 
Août 161 3 x âgé de 6+ ans* 

(33) L'Egfifè de S. Junîen du Bourg de Noaillé en 
Poitou , n'étoit d'abord qu'un Prieuré dépendant de celle de 
S. Hilaire de Poitiers j l'ereftion en Abbaye s'en fit fur la fin 
du huitième fiécle. Le titre de S. Junien lut fut donné peu de 
temps après Tan 830,3 l'occafion de la Tranflation du corps 
de ce Saint qui en a toujours été le Patron depuis. Cétoit un 
pieux Solitaire né à* Briou fur la Cloére , terre de fa famille» 
Il avoir bâti le Monaflere de Mariac aujourd'hui Mairé , oii 
fon corps fut dépotë avant d'être tranfportc à Noaillé. 

(3 4) L'Abbaye de S. Pierre de Jumieges a été fondée ver* 
l'an 650 par S. Philibert qui en fut le premier Abbé four 
Clovis II & la Reine Sainte-Bathilde. Elle fait partie d'un 
Bourg du même nom, au pays de Caux x fur la rivière de 
Seine , à cinq lieues au deffous de Rouen» 

• 

(35) La Princeflê Judith , première femme- de Richard U r 
Duc de Normandie , commença la fondation de l'Abbaye de 
Notre-Dame dans la ville de Bernai au Diocèfe de Ltfieux. 
Après la mort de Judith , Richard II acheva de la bâtir , & y 
mit des Religienx de S. Benoît , par les foins & fous la con- 
duite de Guillaume fupra Regulam , qui gouvernoit alors 
l'Abbaye de Fécamp. La fondation elt de l'année rorj» 



f 3 6) L'Abbâyc de S. Hubert avec une ville du mêm* 
nora,eit fituée fur le ruiflêau d'Homme, aux confins do 
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du Pays de Liège & du Duché de Bouillon dans le Comté de 
Chiny. Elle a été fondée au commencement du huitième fié- 
cle par S. Bérégife , Chapelain du Palais de Pépin Heriftel , 
pour des Chanoines , auxquels Valcande , Evéque de Liège , 
a fubftitué enmite des Religieux de S. Benoît. Son nom pro- 
pre eft Andainum ou Andagium , Andagincnfe 'Monaflc- 
rium, L'Abbé eft Seigneur du lieu , ainfi que de (êïze Villa- 
ges qui en dépendent. 

[37] Nicolas de Fanfon naquit en 1^73 à* Anden ou An- 
tenne fur la Meule , entre Namur & Huy , d'une famille no- 
i>le. Ses belles qualités le firent élire , en 1 6 1 1 , Abbé de S. 
Hubert à l'âge de 3 f ans. Il fut béni l'aunée fuivante dans 
l'Eglife Collégiale de S. Paul de Liège. Il réforma fa Com- 
munauté en 1 6 1 8 fur le modèle de Saint- Vanne , paya les 
dettes de la Maifon quiétoient confidérables , répara les bâti- 
inens qui tomboient en ruine , & augmenta le Domaine de 
l'Abbaye par l'acquifition de plufieurs terres. Il mourut pref- 
iju'ottogénaire en 1651 , après avoir gouverné pendant qua- 
Tante-deux ans avec autant de fruit que de fagelïê. 

• 

(38) Le Pere Réformateur parlant ainfi , entroit dans 
les (èntimens du Concile de Bordeaux, tenu l'an 1582. 
Une Congrégation , dit ce Concile , compofée de peu de 
Religieux , eft plus agréable à Dieu & aux hommes , & 
plus utile à* l'Eglife que les plus nombreufes aflêmblées de 
Religieux qui n'ont pas l'efprit de leur état. San &a enim pau- 
corum Congregatio , quantumvis magnd ineptorum ho mi nu m 
multitudine Deo & hominibus acceptior eft & utilior Ec- 
tlefia. Labb. Tom. 1 5 . pag. <? 7 ^. 

* 

[39] Jean de Maillane de Porcelets , de l'ancienne & il- 
luftre Maifon de Porcelets, originaire de Provence, Abbé 
Commendataire de S. Manfuy , étoit un Prélat très-zélé pour 
le bon ordre de fonpiocàfeJl a introduit lui-même la Reforme 
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dans (on Àbbbaye , ainfi que dans celles de S. Âvold , de 
Senones , de Bouzon ville , de S. Evre & de S. Airy. Il a laide 
dans toutes ces Maifonsdes marques de fa libéralité & de fa 
piété. La Congrégation de Saint-Vanne le regarde avec juf- 
tice comme un de fes plus grands Bienfaiteurs? Ceft lui qui 
"a procuré à cette Congrégation le Prieuré de Bclval , qui fu« 
transféré à Nancy ; & qui fait le fond de la Maifbn qu'elle pof- 
fede dans cette Ville. Nous avons de M. de Maillanne une 
grande Lettre qu'il écrivit au Pape le 1 8 Avril 1 6 1 3 , par 
laquelle il lui rend compte du fuccès de la commiflton que Sa 
Sainteté lui avoit donnée de travailler â la Réforme des Monaf 
teres de Lorraine. Il mourut à Nancy le 14 Septembre 1624, 
âgé feulement de 44 ans. 

♦ 

(40) Dom Laurent Bénard étoit ne à Nevers d'une famille 
honnête & diftinguéedu côté de fa mere. Il fit de bonne heure 
profcflîon delà Régie de S. Benoît au Monaftere de S. Etienne 
de Nevers, Prieuré de la dépendance de Cluni. Il allaenfui:e 
faire. (à Philofophie à Bourges & fà Théologie à Paris , o«l 
il prit le bonnet de Docteur. Le jour de (a réception, le Rec- 
teur de l'Univerfïté lui rendit ce témoignage qu'il étoit le der- 
nier pour le rang , mais le premier pour le mérite , ultïmus 
ordine , fedprimus meritis. Ayant été pourvu de la place de 
Prieur du Collège de Cluni, il vint â bout de rétablir le boit 
ordre dans fà Maifbn , & alla quelque-temps après en Lorraine 
faire profeflion de la Réforme de S. Vanne* Malgré cela , fes 
nouveaux Supérieurs jugèrent à propos de lui faire garder l'ha- 
bit de Cluni , afin que jouiflànt toujours des mêmes droits 
parmi fes anciens Confrères , il fut plus en état de fèrvir fort 
Collège & d'aider à l'exécution du projet de la Congrégation, 
Françoife. Il préfida un peu après fon retour du Chapitre géné- 
ral de S. Manfuy, à une Diète particulière qui fe tint au Collè- 
ge de Cluni, & où fe trouvèrent Dom Anfèlme Rolle,Dom Co« 
lomban Regnier,Dom Adrien Langlois, Dom MaurTaflio, D.. 
Marti nTaignier ou Tefniere & Dom Athanafe de Mongin,tous 
anciens Profes de France & Profès renouvellés de S. Vanne. 
Dans cette Dicte, D. Bénard eut ordre deconfirmer par un écrit 
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fîgné de fa main , le ferment de fidélité & d'obéiflânce enrers 
la nouvelle Congrégation Françoifè , dont il fut nommé en 
même-temps comme Procureur -général pour Paris & pour 
Rome. La même année on l'élut Coadjuteur ou Àfliftant du 
Général dans le Chapitre des Blancs - Manteaux. II mourut 
extrêmement regretté de fes Confreies , le Mardi de Pâques 
1620, âgé de 47 ans , & fut inhumé au bas de l'Eglife du Col- 
lège de Guni. Nous avons de lui piufieurs ouvrages. 



(4. 1) Ce Monaftere a été ainfi appellé 1 caulê des manteaux 
blancs que portoient les premiers Religieux qui l'ont occupé. 
Le vérirable nom de ces Religieux étoit les Serviteurs de l* 
Vierge, Ils vinrent en 1 1 5 1 de Marfèille à Paris , où ils ache- 
tèrent plu Heurs Maifons , (ttuées alors au pied de< murs de la 
Ville. Ils obtinrent enfuite de Regnault de Corbeil, Evèque de 
Paris , la permifliou de bâtir en ce lieu une Chapelle & un Ci- 
metière. Cet Ordre des Serviteurs de la Vierge dura très-peu. 
21 fut aboli par le Concile de Lyon en t 1 97 ; ce qui donna 
lieu au Pape Boniface VIII& au Roi Ph: lippe -lc-Bel en 1298, 
de donner la Maifon des Blancs-Manteaux aux Hermites de 
S. Guillaume, qui étaient pour lors établis depuis 1156 à 
Montrouge près de Paris. Ceux-ci furent donc transférés i 
Paris, & réitèrent en poflèflion du Monaftere des Blancs- Man- 
teaux, jufquâ l'introduûion de la Réforme des Bénédictins de 
Saint-Vanne. 



(41) La Congrégation des Religieux Guillelmites a été ins- 
tituée avant le treizième fiécle par S. Guillaume , Hermite de 
Malaval en Tofcane , fous la Régie de S. Benoît , Se avec des 
Confrirutions particulières. Elle fubfifte encore en Allemagne 
& en Flandre , mais non en France où elle a été totalement 
fupprimée. Les Guillelmites occupoient la Maifon des Blancs- 
Manteaux à Paris , depuis 1 19$, 



(43) Ccft le premier Chapitre général de la Congrégation 
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Bénédictine de France s à laquelle on a donné le titre 
de S. Maur. Il fe tint le i Novembre 1 6 1 8 , en préTence de 
Dom Claude François qui y préfida. Dom Martin TeGiiere 
fut nommé Préfidenc de la nouvelle Congrégation , & Prieur 
des Blancs-Manteaux. Le titre de Prérident , emprunté du Ré- . 
gime de S. Vanne , ne fut d'ufege que pendant douze ans. 
On le changea Tan 1^30 en celui de Supérieur Général , 
Prapofitus Gcneralis , qui a toujours été employé depuis. 

(44) Henri de Gondi , né en 1571 , étoit fils d'Albert i 
Duc de Rets , Pair & MaréchaMe France , Lieutenant-Géné- 
ral de Provence Se Amiral-Général des Galères , & de Claude- 
Catherine de CIermont-Tonnere.Il rut dix ans Chanoine de VE> 
glife de Paris, avant que d'en être nommé Evêque.Il fuccéda , 
en i?5>7 , â fon oncle Pierre de Gondi qui s'étoit démis en ût 
faveur. Son mérite joint à la faveur de Louis XIII , l'éleva de- 
puis à la dignité de Cardinal en 161 S , Se i celle de Comman- 
deur de l'Ordre du S. Elprit l'année fuivante. Pendant 14 ans 
qu'il gouverna fon Eglile , il admit dans Paris un plus grand 
nombre de Communautés régulières, que vingt de les prédé- 
ceilèurs enfèmble. Il mourut en 1 6z z au camp devant Bé- 
aiers , ou il avoit fuivi le Roi comme Chef de fon Conlcil & 
fon premier Miniftre. Il n'étoit âgé que de % o ans. Le Pape 
Grégoire XV l'avoit donné pour Protecteur à la Congréga~ 
gaùon de S. Maur. Il l'a été de nom & d clfcCt 

(45) [ Alexandre Ludovifîo.] Il rut créé Pape en 1 6t 1 , St 
mourut en 1 613. Il étoit favant , aimoit les pauvres Se (bula- 
geoit les malades. Outre la Congrégation de S. Maur qu'il 
confirma , il érigea l'Evêché de Pans en Métropole , & fonda 
la Propagande. 

(4$) L'Auteur des Chroniques de l'Ordre de S. Bcnoîr 8c 
Madame de Blémur dans l'Année Bénédictine, rapportent, 
ajnfi que notre Maiiufcrit , que plus de cinquante perfonnes onc 
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attefté avoir vu une étoile briller fur l'Eglife de S. Vanne à* 
l'heure que Ton y dépofa le corps de Dom Didier de la Cour, 
c'eft-à-dire à midi. Mais ce prodige n'ayant point été conftaté 
juridiquement par les formalités qu'exige l'Eglife en pareil cas , 
nous n'avons pas cru devoir l'inférer dans le texte de l'Hiftoire ; 
peut-être n'a-ce été qu'une illufion du peuple , fondée liir la 
grande opinion que Ton avoit de la fainteté du P. Réforma- 
teu. Quoiqu'il en (bit , on atout lieu depenfer, fans qu'il foie 
belbin de fîgne extraordinaire, que Dieu a couronné d'une 
gloire immortelle , une vie aufîî pure , aufïi régulière & auflt 
Utile que celle de ce grand homme. Autrefois , pour mettre 
un Religieux de S. Benoît au rang des. Saints , l'Eglife fe con- 
tenait de s'aiTurer s'il avoit bien pratiqué fa Régie. Il n'y a 
qu'à juger du fort de Dom Didier de la Cour , d'après cette 
ancienne pratique. Le prodige vrai ou faux le trouve auflîdans 
l'Ode faite en Ion honneur par Dom Simplicien Gody , Au- 
teur contemporain. Nous ne le retranchons point de cette 
pièce que nous allons ajouter telle qu'elle eft t comme une ef 
pece d'Apothéofe. Les Poètes ainfi que les Peintres peuvent Ce 
mettre au-deflus de bien des considérations qui retiennent les 
Hiftoriens. 

Pi&oribus arque Poïtis 
Quïdlibct audendi femper fuit aqua pote fias *. 

Mais avant de laifler chanter notre Poète , il eft jufte de le 
faire connoître un peu lui-même. 

Dom Simplicien Gody fit profeflion de la Reforme de S, 
Vanne dans l'Abbaye de S. Vincent de Befançon le z 4 Juin 
45 e* f S. Il a compote un grand nombre d'ouvrages latins & 
françois , en proie & en vers , dont la plupart font imprimés. 
Celui dont nous avons tiré l'Ode en l'honneur de Dom de la 
Cour , eft intitulé : Genethliacon t five Prïncip'ia Benediflini 
Ordinis. Lugduni 1 660 , i/z-T 6» Le Nécrologe de S. Vincent 
Je Befançon fait de Dom Gody une mention honorable. Il y 



* Hor. 4e Artc Poct. 
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eft dit qu'il Fut d'une admirable dévotion , d'une candeur peu 
commune, & que fes dirîérens ouvrages refpirent une folide 
piété. Il a été Supérieur du Collège de S. Jérôme de Dôle , de 
S. Vincent de Befkncon , de Jounc près la ville de Dôle. Dans 
le'Chapitie général qui fe tint après la féconde union de l'Ordre 
de Cluni à la Congrégation de S. Vanne en 1 6 ç 9 , fous le$ 
aufpices du Cardinal Mazarin , Dom Simplicien Gody fut élu 
Prieur clauftral de l'Abbaye de Cluni 5, l'année fuivante il fut 
nommé Sous-Prieûr à S. Vincent de Befançon , oùîl eft mort 
Je 13 Août 166 i. 

» 



■ 



ENCOMIUM * 

VENERABIUS ADMODUMQVE REVEREND i 

DOMNIDESIDERII A CURIA, 

HongregMionum SanBi- Vïtoni ac SanUi - Mauri 

Parcntis. 



ITONIANI verticis orbitas 
Deplange no&em, quse fuperincuba£ 
Heu ! nara tuorura Sol dierûm 
Occidit j aftra minora iucenc. 



Ç r E v Ê r E Steïïse , fax în Olympicis 
Fulgore vifa eft fornicibus novo, 
Muuâque dcmirante turbâ # 
Luce rotas Clarii refregit. 



P tanta , Mufsc , lumina pofteris 
Sidufque tantum dicite ftirpibus ; 
Quo îhœret Orbis concidente, 

{ Quo feUunt oriente Cocli. 
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DUVÉN ÉRABLE ET RÊVÊRENDISSIME 



Vanne ! Colline fainte ! fais entendre âe 
lugubres accens. Les fombres aîles de la nuit 
couvrent tes retraites. Le Soleil qui dans le» 
jours de ta gloire inondoit de fes feux vivifîàns 
ton horizon jadis fi fortuné, hélas! ce Soleil efi: 
éteint , & des aftres moins brillans t'éclairent 
faplace. 



Mais que vois-je ? Quel radieux phénomène! 
frappe mes yeux éblouis î Le nombre des étoi- 
les augmente : une nouvelle cpnftellation enrir. 
chit la voûte de POlympe , &t la multitude éton* 
née contemple cette lumière fubite qui efface le 
flambeau de l'Univers. 



O vous dont les chants fublimes iront à la 
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&72 Eloge 

Extabat olim monte fuper facro 
Lucens &: ardens : prima locaverat 
.Hortante fundamenta Chrifto , 

In ftabili folidâque petrâ. 

♦ 

9 

]L E G i fuba&js fenfibus , in fui 
Demiflîonem fie penetraverac , 
Nullis ut è confiante valio 
Illicibus titubaret auris : 



S e d nec finiftris fuccideret , freto 
Dum priiria lohgo tempora crederet > 
Et per procellas contumaces, 

-, Ora fibi ftationis effet. .-' .U 

y ID i stî amœnis , Auftfafe , moribus 
Et non Lycacis A&iacis minor , 
Urbs ponte claro , quam capaci , 
Quafque animo fuperaret artes. 



* • 



V i D i s s E gaudes, Roma ^ virùm tibij 
Communicantem dona feientiac : 
Et lucem & ienem deflaprantis 
Italidum llupuiftis urbes. 



■ ■ 



O fed l?eatatn ! qu«e propiùs plaga 



e. . - 



r 
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ô'u haut de la montagne facrée qu'il habitoit* 
*bn le voyoit répandre de toutes parts les traiti 
de fa vive lumière : on le voyoit , infpiré de 
Dieu même , pofer fur la pierre ferme les fon*. 
•démens de l'édifice faint qu'il a élevé* 

Maître de tes fens qu'il àvôït fçù plier fous 
le joug de la Loi , il étoit intimement convaincu 
du néant de fon être ; la fage modeftie , telle 
* qu'un bouclier puiflant , défendit fon cœur çon* 
9 tre les féduifarites amorces du plaulr. 

r 

ËLLÉ rlit le port falutaire qui le fauva du hait* 
frage dans les jours orageux de la bouillante 
jeuneffe. 



ÎFo'Rf UNÉS habitàns de l'Àuârafie , Voûs ai* 
mirâtes la douce aménité de les mœurs. Et toi > 
doûe Cité , digne rivale des plus illuftres Aca» 
démies de l'Antiquité , tù couronnas fon ardeut 
& fes fuccès dans la carrière des beaux Arts. 

Rome , Pattgufte Maîtrefie dû monde Chré» 
tien,s'applaudit de l'avÉfc vu verfer dans fon feiit 
les tréfors de la fciencT; & l'Italie fe rappelle 
avec furprife qu'il communiquent partout le fett 
de fon cœur & la lumière de fon efprk* 

■ . * 4 
VotRË bonheur fut encore pluS grand > Ô 



* JP .. 
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274 Eloge 

Vidit -moventem pondus Atlanticum ; 
Qux vidit aggreflum tôt annos 
Reddere depofitis juventam. 

T E n T a T a fruftrà nunquam abiit rctrb 
Virtus : adauxit robur iniquitas 
Luftantûm 5 & iras perdidère 
Tûrba fitu veterata longo. 

Itur Cafinum, par caput Ordini j 
Ferturque divo monte crepufculum 
Vitonianae lucis > & fe 
Accelerata dies propagat. 



S E clauftra iongo pulvere vindicant ; 
Primaequé fandunt luinina gloria: , 
Richarde , qualem fulgurabas 
Imperio tibi procidente. 



P a R fanaitatis Re^io loci , 
Ac tota vitac foriTÎaredinte^ra: 
Floret : perauguftumque Templum 
Irradiât nova lucis aura. 

O R T V Q u E eodem promit Hydulphica 



BéDôm Didier dëLà CotflL 27$ 

Vous Contrées hêureufes , qui le vîtes fe charger? 
du foin péhible de relever les ruines de tant de 
Maifons faintes , auxquelles il rendit leur pre*- 
miere fplendeur* 

La folidè Vertu ne fe laitfe point abbattfe ; 
elle fe fortifie au milieu des plus violentes fe-* 
touffes. Lâches ennemis qui la pourfuivez , vol 
fureurs deviennent impuiffantes» 

Un fîdei Ami de Didier fe fend au Moiït-Caf* 
fin. Mont facré ! berceau célèbre d'un Ordre 
également célèbre ; c'eft de fon foi#net que 
naît le crépufcule du grand joui* qui va bientôt 
éclairer la Lorraine , & de-là fe répandre au* 
loin» 

Déjà le Cloître dé Vanne fort de la poufnere 
dans laquelle il avoit langui depuis long-temps* 
Déjà il reprend fon premier luftre & redevient 
ce qu'il étoit , lorsqu'un Empereur vint , ô 
Richard, dépofer à vos pieds l'orgueil du dia* 
dême* 

Là ferveur fe renouvelle , le rétabliflemenf 
de la difcipline ramené la, pureté des mœurs £ 
& la piété repàroît avec plus d'éclat dans l'en* 
ceinte majeftueufe du Temple* 

1 

Le Sanctuaire d'Hydulphe fort aufîl du milieu 



uj6 Eloge 

Domus ruinae rudef ibus caput J 
Squalore depulfo vetenû : 
Et focise recreancur ardes , 

i 

Pulchro que ftipant fœdcris ordine 
Corpus , per ingens quà Lotharus foluia 
Excurrir , & qua Régna terno 
Flore coinant s Sequanufque liber , 



E t Belga créfcunt divite furculo : 
Magnâque grandes aufoice purpurâ 
MoBtur au&us nofter Héros 
Clauftra lîtu reparare gnarus. 

t 

Q U a s dividebas intereà faces , 
Quam clarus Orbem incredibili die 
Convéftiebas ! figna Phœbus 
Luce minor duodena luftrac 

Éxempla de te fumere Sanctitas 
Atqueipfa Virtus, cœligenae decus 
Dotale mentis , geftiebat > 
Ac genus hifce tuum educare , 
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de Dom Didier de la Cour. 277 

«te fes raines. Les triftes abus qui le propha- 
noient depuis tant d'années ,, en font bannis. 
Bientôt les Cloîtres voifins animés du même 
zele s'unifient entr'eux pour ne plus dégénérer» 

Précieuse alliance qui enfante à l'Etre fuprê- 
me un peuple de Saints ! Bientôt elle étend fes> 
branches fertiles dans la vafte Contrée que cul- 
tive le paifible Lorrain y dans le riant Empire 
des Lis , dans la Province qu'habite Finduftrieux 
Franc - Comtois , & dans la Belgique que fon. 
ancienneté rend fi, vénérable 

Sous les aiil^ices de là pourpre Romaine y 
il n'eft rien que notre Héros ne tente pour ren- 
dre aux lieux faints leur, première beauté ; 6c 
tes fuccès* répondent à fon zele & à fon grand 
cœur.. # 

Avec quelle profulion nevous-a-t y on pas vu * 
o Didier, répandre les feux de votre ardente 
charité ! Vous embrâfiez tout ce qui vous envi- 
ronnoit. Ce globe lumineux, qui dans fa courfe- 
annuelle pajxourt leSLdouzefignes^éleûes, lanc* 
moins de rayons*. 

Les Souverains Pontifes même , quoique le& 
vertus céleftes forment leur appanage , etoient: 
charmés de fuivre vos exemples , ils s'en fer- 
voient avec empreflement pour afTurer la bonne- 
éducation de vos enfans* 

^> • • • 
S uj 



- 
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Quod promovebas Ifidis in modum ; 
Totos per artus ubcribus fluens % 
' Omnemque per legtai pnèîbas 
Plix operpm , çomes & minifter, 

Nulla otîofo deperiit dîes > 

Manu & prorundaç trita volumiqa 

. Mentis ftaterâ. Crux amores , 
Pax^ue brçvis taciturqa çell$e< 



P A x reftîcuti fymbolon Ordinjs % 
Pax feminata? vincla propaginis, 
Nam turbulence: litis haiti 
Çuria nil , nifi nomen indiç \ 



ÇuRiE irruebant ? Pax dabatotîa; 

Bellum arftuabat ? Pax aderat, tegem | 
Nexuque (urgentes catervas 
Gemmea Fax rçlïgabaç uno. 



* L'aîlufion quç fajc ici k Pçetç fç rciTcuç tweu 4u malais 
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Semblable à la fameufe Ifis de l'E- 
gypte y vous faifiez croître & multiplier ces 
tendres rejettons. Leur chef & leur guide de- 
venoit leur égal & leur ami dans la pratique 
des loix. 



Aucun de vos" jours ne fut oîfif ni vuide de 
bonnes œuvres ; une le&ure affidue & profon- 
dement réfléchie , la Croix , ce fîgne adorable 
du falut , la paix qui fe plaît dans le filence 
d'une 'humble retraite , furent vos çhaftes dé* 
lices* 

La ppix , ce don précreux du Ciel , devient 
la devife de l'Ordre que Didier rétablit. C'eft le 
nœud qui doit unir à jamais la nombreufe fa- 
mille dont il* eft le pere. Ennemi de la turbu- 
lente Chicane , iî 4 n'a de commun avec elle que le 
nom du lieu où elle fe plaît fouvent à exercer 
ibtt empire». 

Une multitude de foins & d'affaires afliégeonV 
elle fon efprit ? aufli-tôt la Paix voloit à fon fe- 
cours, écart oit cette foule importune & fui 
rendoit fon calme ordirtaire.La Difcorde faifoit- 
elle retentir à fes oreilles fes cris tumultueux } 
cette même Paix venoit le couvrir de fon égide ; 
& fes jeunes Elèves unis entr'eux par les Iieni 
les plus tendres^ coûtaient ain{i que lui toutes, 
Us douceurs d'une delicieufe tranquillité. 



$so Eloge 

Nesciri amahat vir locuples Deo j 
Vcrbofa honeftas , lingua colaribq® 
Jucata , vel quid vocis çlTenc . 
Nofççrç , fimpliçitas vetabat. 



V i i) i îpfe frontem pe&of îs îndicem J 
Vidi theatrum nobile candidi 
Moris , loquentem mella vidi , 
Vidi auiuuun fibi feiaper <ecjuum;. 

Vidêre plures. mira , probantibuS 
Aftris amici vota potentia 5 
Atquç ipfemet miraculorum 

Majiwi iic x tetigitque Divos* 

♦ 

Ah l torva nunquîd Iumîna centîes 
Verrifti , & uncos , Invidiac fera 
Dentés parafti ? fed quid iliis % 
Et fpeciîlis façibufque çœli l 

Quanquam craentac vtiînera dexterx ï 
ATatura Chrifto méfia feges cadit i 
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Cet homme célefte , dont Dieu étoit toute 
la richeffe & Tunique tréfor , aimoit l'obfcu-. 
rité. Dans fon heureufe fimpticité , il ignoroit 
ce que le monde entend par ces mots, flatteufe 
urbanité , féduifante élégance du difcours . x pref* 
tiges, ingénieux de. la çonverfatipn.% 

Fài vu moi-^nôme la férénité de fon front quî 
annonçoit fi bien celle de fon cœur ; j'ai vu 1^ 
candeur ingénue de fes mœurs qui étoit em- 
preinte fur tous les traits de fon vifage ; j'ai vu 
cette égalité d'ame qui ne s'eft jamais démentie. 

Il en eft <jui ont vu d'autres merveilles. IU 
ont vu les Cieux obéir à la voix puiffante de fa 
prière ; ils Pont vu dans les fublimes élans de la 
contemplation % fe joindre h la troupe des Inw 
mortels! 

* 

■ 

Envie, monftre féroce , n'as- tu pas lancé 
cent fois tes regards obliques , aiguifé tes dents 
cruelles ? Envam , tu te déchires de rage ; que 
peuvent tes efforts odieux contre' des fignea 
cclatans 8c furnaturels r 

Tandis que Didier, comme une mohToft 
déjà mure pour le Ciel , tombe fous la faux 
tranchante de la Mort , fon ame , cette portion 
la plus noble dç fon être, percç la voûte azurée , 



*82 Eloge 

Tranfit polorum mens lacunar 
- Et face monltrac icer ftupendâ. 

Mens o beatîs ebria fontibus , 

Dulciqué Divorum ambrofiâ fruens > 
Partac fupremas o corons 
Adde manus generis coronL 



V 



♦ 
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£ç annonce aux Mortels étonnés fon vol rapide 
par iwe brillante étoile.^ 



Esprit bienheureux; qui vous enivrez 
maintenant à la fource même de ce torrent de 
volupté que l'Eternel prépare à ceux qu'il aime ; 
ajoutez encore à vos triomphes , rendez'votre 
couronne plus brillante en obtenant que XOI 
Enfans la partagent un jour avec vous^j 



APOLOGIE 

DE L'ÉTAT MONASTIQUE; 




Pone modam , quacfo. Ne te aufcrat cbrius ardor A 
Neu claufos radiis oculos opponat aperris , 
Indociles animi primùm compcfce tumulcus; 
Utere mente tuâ. Procul anticipata repclle 
Judicia j & re&o librans examine lances , 
Hanc demum auditâ cauÛ , comple&ere partem^ 
Quam mens > & ratio veti ftudiofà probabit. 

Anti-Lucret. in Exord. Lié. /• 



4 



Digitized by Google j 



vÇ2 îîïtiîîiî S-J* v 



APOLOGIE 

DE L'ÉTAT .MONASTIQUE: 

* 

'ï L S eft trouvé dans les fiécles pré- 
S Ijê cédens des cenfeurs outrés , qui 
j ffW-^ g ^ns refoeâ: pour l'antiquité la 
plus vénérable , lans déférence pour lau- 
torité la plus légitime, fans foumiffion ni à 
Jéfus-Chrift ni à fon Apôtre , ont blâmé & 
improuvé la virginité , préféré le joug da 
mariage , condamné & décrié les vœux de 
la Religion , il ne faut point en être fur- 

Î>ris 5 lefprit humain peut donner dans tou$ 
es travers. Mais que ces cenfeurs pullu- 
lent aujourd'hui 5 que leur philofophie 
cherche à prévaloir & a donner le ton 5 que 
le politique dans fon cabinet , le prétendu 
fage dans les cercles , larcifan ignoble dan$ 
fon attelier , tous de concert s élèvent corf- 
tre l'Etat Monaftique , déchirent les oints 
du Seigneur , infultent aux Cloîtres & 



jzSS A P O L Ô C 1 E 

Veuillent anéantir les Monafteresj Vôiià 
Je crime*& le prodige de notre fiécle. 

Cette efpece de çianie paflera fans doute i 
on doit la regarder comme éphémère , fi 
Ton confidere l'inconftance naturelle des 
hommes , leur amour pour là nouveauté > 
le goût changeant & la légèreté de la 
tion.Quelles que foicnt les cenftires du mon* 
de , on a du moins cette cônfolation avec 
lui , fon jugement n eft point du tout irré- 
formable 5 un fiécle appelle des décifions 
d'un autre fiécle 5 on blâme aujourd'hui cé 
cju on approuvoit hier i la poftérité ufera 
a fon tour du même privilège 5 peut ^ être 
louera-t-elle avec êxcès ce qu on blâm* 
le plus maintenant» 

Quelle vogue en effet n'eut point autre- 
fois l'Etat Monaftique f quelle ardeur pour 
cette milice fainte ! quel empreffement à s'y 
engager ! A la ville , aux champs , dans les 
moindres bourgs, partout On ne voyoit que 
Monafteres s'élever. On mettoit fa gloire à 
les enrichir, a lesdoterfuperbement, à leuf 
délaifler fes biens & fcs titres > on y vouoit 
les enfans avant leur naiflance $ on s'em-» 
preflbit de les confacrer dans le bas âge 5 ori 
alloit foi-même y finir fes jours. Combien 
qui après une vie de libertinage n'auroienc 

^ point 
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£oint cru pouvoir efpérer du Ciel de par- 
don , fi , étendus fur la cendre à leur der- 
nière heure , ils n'euffent au moins revêtu 
alors Thabit Religieux ? 

Peut-être le zele fut-il, à certains égards; 
porté quelquefois au-delà de fes juftes bor-> 
nés. On le dit , on s'en plaint, on veut en fairô 
un crime à la mémoire de plufieurs hommes 
célèbres. Mais l'excès en ce genre étoit par- 
donnable. Il partoit au moins d'un vrai prin- 
cipe de piété , d'un fentiment de vénération 
profonde pour la Religion. Le goût du fié- 
cle préferïc, cette haine de l'Etat Monaftique 
que le monde affiche aujourd'hui , eft un ex-* 
ces d'un genre tout différent 5 & re qu'il y 
a de plus affligeant pour l'Eglife , c'eîl quô 
l'Impiété * ou fi l'on veut l'Incrédulité , en 
efl, la principale fource. 

Envain cherche-t'on à nfcus éblouir , à 
nous cacher & à nous déguifer la vérité fous 
de beaux noms , à décrier les dévotions go- 
thiques de nos ayeux , à nous flatter d'un 
culte plus pur & plus fimple , à nous vanter: 
les prétendues lumières de notre iiécle 5 cê 
font-là de foibles gazes à travers lefquellea 
on voit l'Impiété. Depuis quelques-temps* 
elle a commencé fon ouvrage dans cd 
Royaume i elle le pourfuit avec vivacité & 

T 
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fans relâche 5 prête à le confommer , fi le 
Prince & les Magiftrats, juftement allar- 
més de la rapidité de fes progrès , ne la ré-* 
priment efficacement. 

Hé ! depuis quand a~t-on commencé à 
demander l'extin&ion des Cloîtres , finon 
depuis qu'un déluge de livres impies a 
corrompu & infe&e l'efprit de la Nation i 
Avant cette époque fatale à la foi , en- 
tendit - on jamais ce cri de deftru&ion 
dans le Royaume ? L'entendit - on dans le 
fiécle dernier, cet heureux fiéclc du génie 
de la France , fiécle à jamais mémorable 
& toujours cher, toujours précieux à la 
Religion ? L'entendit - on même dans le 
fiécle précédent, fiécle funefte marqué en 
cara&eres de fang dans nos annales , & où 
l'Héréfie,en fureur, parcourut le Royau- 
me la torche à la main ? L'entendit - on 
au moins que de la bouche des Protêt 
tans ? Cétoit pourtant alors , ou jamais , 
le temps de détruire 5 les circonftances 
ne pouvoient être plus favorables, & 
l'Allemagne en avoit donné l'exemple à 
la France. On avoit vu un Enthoufiafte 
fougueux brifer de fes propres mains la 
chaîne de fes voeux , délier les Vierges de 
leurs promeflès , leur faire franchir les bar-? 
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ïierë facrées du Cloître , & donner au monde 
étonné le fcandaleux fpeftacle de fon ma- 
riage ( i ). On avoir vu l'audacieux Henri 
Vlil confommer le fchifme & l'apoftafie 
ten Angleterre , en faifant main baffe fur 
tous les Monafteres de fon Royaume (2),' 
L'État Monique lui-même étoit avili, fa 
plaie honteuR paroiflbit comme incurable t 
mille clôture chez les Vierges , nulle dit- 
cipline & peu de régie chez les Cénobites $ 
de l'indécence partout , partout de la li- 
cence & quelquefois du fcandale j cet Etat 
feinbloit tendre â fa fin & hâter fa diflblu- 
tion. 

Qu'eûflènt fait en defemblablesconjonc- 
tures ceux qui déclament tant aujourd'hui 
contre les Cloîtres ? Sans doute que la co- 
gnçe à la main ils fuffentvenu enfoncer les 
portes & renverfer les murs de ces retraite* 
inviolables. Nos Rois furent plus modérés 
& plus fages. Pleins d'eftime pour l'Etat du 
monde le plus faint, ils ne penferent,à l'exem- 
ple de leurs prédécefieurs ( 5 ) , qu'a en faire 
relever les ruines précieufes & a lui rendre 
fon premier éclat.D'illuftres Prélats* animés 



* Les Cardinaux de Lorraine , de Rets ou de Gondi de 
Sourdis, de la Rochefoucaud , &c 
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du zele le plus pur > fe mirent bientôt à la tête 
de l'entreprife , la difcipline reprit vigueur 
dans lesMonafteres , les anciens Ordres fu- 
rent réformés , & de nouvelles Congréga- 
tions s érigèrent partout le Royaume. Voilà 
de quelle manière s'y prend la Religion 
( 4)5 au lieu de couper l'arbfe & de rex-* 
terminer par fa racine , elle fe contente de 
le rajeunir & de lui faire pouffer de nou- 
veaux jets 5 au lieu d'éteindre ( j) I3 mèche 
dufanduaire oui fume encore, elle l'arrofe 
dune huile falutaire & la fait brûler d'un 
feu tout nouveau. Ce neft point ainfi que 
procéderoient les Impies de'nos jours j leur 
inain barbare , trop femblable à celle des 
cruels enfans de l'Idumée , veut abbattre 
les Monafteres, détruire les Maifons les 
plus faintes , en effacer même jufqu'à la 
moindre trace *. 

Mais d'où leur vient donc cette fureur ? 
Pourquoi ce zele & cet acharnement con- 
tre les Cloîtres f A les entendre , ils ont 
pour eux les raifons les plus décifives. 
C'eft l'avantage de la Monarchie qu'ils 
demandent. « Cette foule de Monafteres 
» n enerve-t-elle point la France dans fes 
- * i 

* ExinaniUy txinanïtt , ufque ad fundamentum in câ^ 
P£ 13*. v. ïo. 
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plus beaux jours? » Ce font les droits ds 
l'humanité qu'ils- réclament. « N'eft - ce 
» point un ufage gothique & barbare que 
» a autorifer des vœux dans la jeuneffe ?» 
C'eft l'intérêt de la Religion même qu'ils 
follicitent : « l'Etre fuprême , au fond , en 
» eft-il mieux fervi dans tous ces Cloîtres ? » 
y> N'y voit-on pas régner , comme ailleurs >, 
» les paflîonS 8c lés vices ? » 

Telles font les accufations les plus ordinai- 
res de l'Impiété contre l'Etat Monaftique. 
Mais fied-if bien de montrer du zele pour 
la Monarchie à des .hommes qui foufflenc 
lefprit Républicain dans leurs libelles, qui 
rompent les faints noeuds de la fociété &: 
de l'Etat , qui dégradent la facrée Majefté 
des Rois ? Eft-ce à eux de vouloir plaider 
la caufe de l'humanité, tandis qu'ils repré- 
fentent l'homme à- peu-près femblable à la 
bête, lui donnent pour tout code le feul 
mtérêt , & vantent le bonheur des peuples 
fauvages ? Comment ofent - ils reprendre 
les vices du Cloître , eux qui font de la 
Religion même le cantique impie de leurs 
dérifions , traduifent fes premiers Apô- 
tres en impofteurs , font marcher Maho^ 
met de pair avec Jéfus-Chrift ? 

Çe n eft pas qu'on s'en rencontrç quel- 
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quefois qui affe&ent des dehors fages , éta- 
lent des maximes aufteres , fe piquent de 
vertus civiles , fe donnent pour amis fidè- 
les , obfervateurs rigides de leurs promefles, 
droits, finceres, pleins d'intégrité 5 ainfi 
paroiflent-ils à l'extérieur : mais approchez 
& voyez-les de près , entrez fi vous pouvez 
dans leur confiance , faites femblant d'ad- 
hérer à l'extravagance de leurs dogmes $ 
alors ils fe dévoileront 5 vous les connoîtrez 
tels qu'ils font 5 vous les verrez fans maf- 
ue , fans artifice, & vous découvrirez 
ans eux un fond de mœurs abfolument dé- 
pravées, une vie honteufe dont le commun 
peuple rougiroit , une bizarrerie de con - 
duite égale au moins à la bizarrerie de leur 
doctrine, un abandonnement affreux qui 
ne fait plus ni loix , ni bienféances , ni 
pudeur. 

Rien n égale ladrefle & la rufe qu'ils em- 
ployent pour couvrir leurs voies fourdes & 
tortueufes. Ils allèguent mille griefs contre 
le Clergé & le Cloître , & ils cachent avec 
art celui qui les affefte le plus fortement i 
ils fe confument en philofophie & en poli- 
tique , promènent leurs lecteurs au-delà de 
l'Europe , pafîent avec eux au Japon, aux 
Indes, à la Chine, racontent mille traits 
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piquans de Braminesôc de Bonzes, peignent 
eniuite les Gens d'Eglife avec les plus noi- 
res couleurs. S'ils vouloienc être finceres , 
ils avoueroient fans tant de détours , que 
le crime de cetfte-ci eft d'appartenir à la 
Religion s que tant qu'il y aura en France 
des Prêtres & des Moines , ils défefperent 
de venir à bout de leurs noirs projets 5 que 
ces deux Corps les déconcertent continuel- 
lement. Voilà au fond ce qui les aigrit & 
leur infpire un zele deftru&eur. L'intérêt 
de l'humanité les toùche foibleirçent , l'a- 
vantage de l'État auflî peu , la gloire de 
l'Etre fuprême bien moins encore 5 & s'ils 
prononcent ces noms facrés avec emphâfe, 
c'eit qu'ils veulent faire illufion. 

Ils allèguent que , fi le Royaume fe dé- 
peuple, ceft furtout aux Monafteres qu'il 
faut s'en prendre, qu'ils privent l'Etat d'une 
multitude de Citoyens, le rempliflent de 
membres inutiles. Ils calculent enfuite, ils 
fupputent , louent l'Angleterre , contre le 
témoignage même de deux favans Proteftans 
Anglois (6), d'avoir exterminé l'Etat Mo- 
naftique , exagèrent fa population y & nous 
la propofent pour modèle. 

Il peut fe faire que l'Etat fe dépeuple * 
on s'en plaint 5 on pourra s'en plaindre ea- 

T ir 
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çore davantage. Tant que le luxe régner* 
dans le Royaume comme il y règne > que 
le libertinage fera de' mode > cjue l'impiété 
fe rira du joug du mariage & s en tiendra à 
un célibat odieux , les fources de la popu- 
lation saffoibliront. Ceft à ces caufes vrair 
ment deftruclives qu'il faut s'en prendre , 
fans fupputer & calculer comme l'Inv 
pie(7)^ 

J'ofe afîurer ^au moins que l'Etat ne fut 
jamais ni plus peuplé, ni plus florifTant, ni- 
plus glorieux , que quand il y eut plus de 
Religieux &: de Monafteres. Sans parler des 
Jlegnes des Rois de la première race , de 
çeux de'Charlemagne , de Louis le Dé- 
bonnaire , de Robert le Pi eux oC de Sain* 
Louis', quel éclat n'a point eu le fiécle de 
Louis XIV ? Quoique les Religieux fuffent 
beaucoup plus multipliés qu'ils ne le font 
aujourd'hui , leur grand nombre n'a point 
einpôché ce grand Roi de triompher par la 
jnultitude de fes foldats, de l'Europe en- 
tière conjurée contre lui, ni de faire fleurir 
dans fon Royaume le commerce, les feien- 
çes & les. arts, plus quçn aucun autre 
du monde. 

Cependant < on outrage indignement 
ic^ue i on. le trajitç d'inutile^ 
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on repréfente ceux'qui le compofent com- 
me nuifibles à la Patrie. 
Je pourrais répondre d abord que l'exiften- 
ce des Cénobites *e répugne point aux vues 
d'une faine politique. Le partage des biens de 
la terre étant fi inégal parmi les hommes , ÔC 
laifanoe manquant trop communément dans 
beaucoup de familles , même très-honnêtes ; 
n'eit-il pointa propos qu'il y ait des retraites 
honorables, ou l'on puifle, en travaillant à 
fon falut, fe procurer les befoins néceflaires 
à la vie ? Ne pourrois-je point encore ajou- 
ter, fuivant les mêmes vues , que l'intérêt 
de l'Etat demande qu'il y ait dans les Pro- 
vinces des Maifons riches & bien entrete- 
nues , qui mettent leurs terres en valeur &: 
fallait des dépenfes proportionnées à leurs 
facultés, pour aider a la fubfiftance desha- 
bitans qui les environnent ? Depuis long- 
temps la Capitale abforbe tout , & les re- 
venus des grands Seigneurs & ceux des 
propriétaires les plus opulens. Ainfi , les 
Monafteres toujours fixes , toujours occu- 
pés dans les lieux où ils fc trouvent, y font 
plus que jamais néceflaires (8) auxProvincesr 
du Royaume, en faifant jaillfr des fources 
vivifiantes fur une portion confidérable de 
l'Etat , de même qu'ils le font par des ou- 
vrages publics (?) d'une très-grande milité. 
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Mais laiflant à part ces raifons de politi- 
que , eft-ce être inutile à l'Etat que de pat 
fer fa vie à prier , à inftruire & à faire du 
bien f Voilà cependant^e qui fe pratique 
communément, en tout ou en partie , par la 
plupart des Bénédi&ins du Royaume. Les 
uns défendent dans de folides écritsJa pure 
doârinc de l'Eglife 5 les autres annoncent les 
préceptes Evangéliques dans la chaire de 
vérité. Ceux-ci préparent ou tracent les hit 
toires des provinces & des villes de la Monar- 
chie î ceux-là fe dévouent à l'éducation pu- 
blique de la jeunette (1 o). Dans chaque Mo- 
•naftere, de pieux Cénobites s'occupent exac- 
tement du culte des autels : fidèles âu Prince 
& à l'Etat comme leurs Ancêtres (11), ils 
offrent jour & nuit des cantiques & des 
prières pour la profpérité commune. Leurs 
vertus ne font point bornées feulement à 
.leur propre édification 5 elles s'étendent au 
dehors & fervent d'inftruftion & d'exemple 
:à tons les peuples. Partout dans ces retrai- 
tes , les bibliothèques font ouvertes, les de- 
voirs de Thofpitalité font remplis , les infor- . 
tunés obtiennent des fecours (12), les pau- 
vres reçoiveftt des aumônes. Un tel fiftême 
de conduite peut-il être qualifié de perni- 
cieux & de nuifible ? 

Quels font donc les fervices que l'Impie 
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rend à la Patrie ? Quel avantage a-t elle 
jufqu'ici retiré de fort importance f Où eft 
le bon citoyen qu'il ait formé , l'homme 
vertueux qui foit forti de fon école ? Quel 
fruit de ce nombre immenfe de volumes ? 
qu'y voit-on f qu'y lit-on f quels enfeigne- 
mens y puife-t'on ? . . . Une ame Chrétienne 
peut- elle l'entendre fans frémir ! On y en- 
feigne l'extinction de toutes les vertus , le 
renverfement de toute la morale , l'aboli- 
tion des fociétés les plus faintes : on y ap- 
prend que tout meurt lorfque le corps 
meurt 5 que nous pouvons nous abandon- 
ner fans crainte à tous nos penchans > que 
l'enfer après tout n'eft qu'un conte , l'adul- 
tère & l'incefte des jeux , le vice un nom , 
la vertu un vieux préjugé y nos Rois , des 
hommes dont la force Feule fait le droit , 
nos loix , les loix elles-mêmes de la nature, 
des conventions auxquelles il eft permis de 
# déroger. Voilà quelle eft l'importance & 
l'utilité de l'Impie. / 

L'ingrat ne fent pas même ce qu'il doit 
à fes bienfaiteurs. Il aceufe les Moines 
d'inutilité , il follicite l'extinction entière 
des Monafteres , & c'eft néanmoins à ces 
Monafteres qu'il détefte > c'eft a ces Moi- 
nes^ 1 éternel objet de fes railleries, qu'il 
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eft lui-même redevable du peu qu'il fçai& 
Les anciens Moines ne fe font pas contenu 
tés de deffécher , de planter, de bâtir, de 
former dans des déferts des bourgs & des 
villes par des travaux immenfes j ils ont de 
plus cultivé les lettres , & combien de fer- 
vices n'ont -ils pas rendu dans le moyen 
âge par leurs Ecoles ( i 3 ) & leurs biblio- 
thèques ? L'Europe faris eux languiroit 
probablement dans l'ignorance , peut-être 
ieroit-ellç encore plongée dans la barbarie. 
Eux feuls au moins ont confervé les anciens 
chefs - d'œuvres , ces monumens de la lit- 
térature fainte & prophane , ces modèles 
parfaits des. fciences & des arts. L'Impie 
le fçaic , & demande néanmoins la ruine 
des Monafteres. C'eft un enfant dénaturé 
qui veut percer le fein de fa nourrice. 

Bien loin que l'Etat Monaftique foir 
inutile & incommode £la Patrie, la Patrie 
a plus que jamais befoin de fon fecourç. 
Les vérités diminuent chez elle tous les 
jours, l'efprit du Chriftianifme s'éteint» 
les mœurs s'altèrent & fe corrompent. Le 
bonheur de la France feroit de porter en- 
core des Odilon , de produire encore des 
Richard , d'enfanter encore des Didier de 
la Cour (14), Rachel pourroit-elle pj^irer 
de pareils enfans, fe plaindre avec jtiftice 
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qu'ils ne foient plus , les reprocher , les re- 
demander à la Religion * ? 
« Mais n'eft-ce pas un abus au moins réfbr- 
» mable , que de permettre à la jeuneffe de 
» faire des vœux ? Un jeune homme fçait-il 
»bien ce qu'il fait ? Eft-ilen état de prendre 
» un parti ? Connoît-il aflez ce qu'il quitte ? 
» Se connoît-il lui-même fuffifamment ? » 

L'Impie femble maintenant vouloir en* 
trer en compofition 5 il ne propofe plus 
comme auparavant d'abattre les Cloîtres , 
d'exterminer ces prétendus reftes de barba- 
rie , d'en délivrer l'Etat & la Patrie. « Qu'on 
» interdife, dit-il, l'entrée des Monafteres à 
» la jeuneffe > qu'on ne les ouvre qu'à des 
» âges plus faits & plus mûrs.» L'Impie veut 
bien traiter à ces conditions , compatir à la 
foibleffe humaine , permettre qu il fe fafle 
des vœux à l'âge de trente ans 5 parlons 
plus jufte , il fe flatte, qu^lors on n en fera 
plus. 

Mais que fes lumières font courtes & 

» 

* Vox in excclfo audita efl lamentationis , lutfus & fletus 
Rachel plorantis filios fuos 9 b noUntis confolari fuper eis 9 
guia non funt. Jcr. } f . i f . 
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bornées ! Qu'il connoît mal ce que peut (â 
Grâce fur un cœur ! L'hommeja oeau vou* 
loir prefcrire , le fondement de Dieu de* 
meure fiable 5 le Seigneur connoît ceux 
oui font à lui * 5 dès qu'il les appelle , il 
faut qu'ils accourent. Aufli feroit-ce Méfier 
vivement i'Eglife & attaquer Dieu même, 
que d'empêcher la jeunefle ( 1 p de fe vouer 
•ans le Cloître à fon fervice. De toutes les 
offrandes dignes de l'Etre fuprême, aucune 
ne lui eft plus agréable que celle que lui 
fait de foi-même cet âge critiqué & plein de 
dangers , cet âge fi aimable , cette fleur 
charmante de la vie 5 & on ne donneroit à 
ce Dieu fi jaloux de fes droits , que le troi- 
jfieme âge ? on lui kiflèroit à peihe un refte 
des prémices ? Quel partage ! quelle loi ! 
quel confeil ! 

Il en eft de la milice du Cloître à-peu- 
près comme de celle du fiécle. L'une & l'au- 
tre font dures & pénibles 5 il eft à propos de 
s'y former de bonne heure. Dans la jeu- 
nefle, la bonne volonté f.iffit pour bien 
faire , rien ne coûte à cet heureux âge 5 il 



* Firmum fundamentum Del fiât habens Jîgnaculum hoc î 
cognovit Dominus qui funt ejus. %. Tiiu, i. i£. 
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Te plie , fe façonne , s'accoutume fans peine 
à toutes les fatigues 5 tout exercice, tout 
^enre de vie lui eft égal. Dans un autre 
âgé , la bonne volonté n'eft plus fuffifante, 
il faut encore l'ufage & la facilité de l'ha- 
bitude. Prenez dans le liécie un homme 
fervent , tranfportez-le au fond d'un Mo- 
naftere à l'âge de quarante ou même de 
trente ans 5 fi l'Efprit faint n'adoucit pour lui 
l'amertume des Régies , quelque loit d'a- 
bord fa ferveur , bientôt vous le verrez dé- 
concerté. Semblable à David fous l'armure 
pefante de Saiil 5 à peine aura-t'il fait les 
premiers pas, qu'il vous dira d'une voix 
trifte & embarra(Tée : je ne puis marcher de 
la forte, je n en ai point l'ufage & l'habitude*. 

Je fçais que cette régie a fes exceptions $ 
je fçais qu'il eft à tout âge des ames magna- 
nimes , des aigles qui , quoiqu'elles pren- 
nent leur vol après les autres, les atteignent 
cependant , & les laiflTent bientôt en arrière ; 
témoin le zélé Réformateur de la Trappe > 
& plus encore, l' Augufte Princefle ** qui ac- 



* Non poffum fie incedert , quia ufum non habco. r. 

** Madame Louife de France , Religieufe Profeflè au Cou-, 
vent des Carmélites de S. Denis , le premier O&obre 1771. 
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complit fi digfleiflçnt , de nos jours , le gé- 
néreux facrifiçe qu'elle a fait des grandeurs 
humaines. Mais ces exemples étant rares , 
ils ne doivent point être tirés à confé- 
quence. Dans l'ufage ordinaire , les meil- 
leurs fujets des Communautés font tou- 
jours ceux qui y font entrés dans un âge 
plus tendre. C'eft une vérité conftaminent 
démontrée par l'expérience. 

Quelle injuftice de fe plaindre qu'on 
s'engage trop tôt dans le Cloître , tan- 
dis qu'on s'engage & qu'on fe lie plutôt 
dans le monde même! La loi qui permet 
aujourd'hui les vœux à vingt-un ans , en 
exige-t-elle autant pour le mariage ? Rien 
ri'eft cependant plus redoutable que ce fa- 
crement*, puifque le bonheur de la vie en 
■ dépend. Conlultons ceux qui en ont con- 
tracté les engagemens : ceft à eux-nlêmes , 
c eft à leur témoignage qu'il faut en appel- 
ler. L'Impie nous parle de quelques Reli- 
gieux , qu'il n'a peut être point vus , de ces 
mfenfés qui fe font mépris en faifant leurs 
voeux s il en augmente & en exagère le 
nombre à plaifir , déplore leur malheur , 
gémit hautement pour eux , fatigue à ce fu- 
jet de fes plaintes le meilleur des Princes,' 
& dans le monde , fous fes yeux , à fa porte 

même 
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même, il voie tous les jours mille triftes vic- 
times , mille infortunés qui maudiflènt leur 
joue, qui fe reprochent le choix précipité 
de leur jeunefîe, paffent leur vie dans les 
horreurs du défefpoir, donnent au Public 
Todieux fpeaacle de leurs divifions^ & finif- 
fent par une féparaxion fcandaleufe. 
: La marche du Cloître eft bien différente» 
Tandis que la précipitation & finexpé* 
nence enchaînent aveuglément tant de mal- 
heureux dans l'état du mariage,, la Reli- 
gion toujours également fage & bienfait 
tante > ne cherche qu a faire des heureux > 
eu moins ne veut -elle tromper perfonne* 
Elle a preferit un Noviciat de peur de mé- 
prise j elle porte alors fes attentions juf- 
<}uau fcrupule , fouine t les Novices à des 
examens, n'admet aux vœux que ceux qui 
demandent à y çtre admis, leur ouvre une 
voie^ de réclamation ea cas de violence. 
Après de fi fages précautions , s'il arrive 
quelquefois des malheurs , s'il eft des ames 
inconfidérées , téméraires, qui sengaeent 
indiferetement , c eft qu il n eft rien fur la 
terre qui foit fans imperfe&ion , point de 
bien cjui ne touche au mal , point de loi 
qui nait fes abus. 

. J^a fecpnde fOurcedc l'antipathie contre 
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l'Etac Monaftique, cft le Libertinage, a En~ 
» vain fe renferme t-on dans un Monaf- 
» tere, envain s'y couvre-t-on d'un habic 
» iinpofanc 5 on n'en vaut pas mieux que 
d partout ailleurs j le défordre a pénétré 
» dans tous les Cloîtres. » Tel eft auflï 
le langue du Libertin. Fécond en hiftoi- 
res fcandaleufes , il conte fans cefle ce 
qu'il fçait , ce qu'il ne fçait point , fait un 
portrait affreux de la vie Monaftique , joint 
la voix à celle de l'Impie , & lui applaudie 
de toutes fes forces (16). 

Mais où ce fécond deftru&eur va-t-ii 
prendre ce qu'il avance ? Où voit-il que 
les Cloîtres foient tels qu'il les repréfente ? 
Rien n'eft plus aifé que de décrier de* 
Corps refpeàables , de charger les mem- 
bres qui les compofent , de noircir enfin 
tous ceux qui portent les livrées faintes de 
la Religion. De pareilles inveftives peu- 
vent fe faire fans raifons & fans preuves ; 
ixmalignité feule fuffit. Quoi qu'il en puifle 
dire , il eft encore des Monafteres réglés 
& édifians , de vrais Solitaires , des Reli- 
gieux fervens 5 & (ans aller ni à Sept-Fonds 
ni à la Trappe > on trouve encore beaucoup 
de pieufes Communautés. 

J'avoue cependant qu'on voit quelque^ 
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fois des Sujets vicieux dans l'Etat MonaC- 
tique , dés jeunes gens diflîpés ■> des an- 
ciens relâchés , des chefs prévaricateurs. 
La vérité m'arrache ce trille aveu. Que 
conclure après tout de ces exemples ? qu'il 
n'eft plus de bons Cénobites , de vérita- 
bles Moines ? ce feront une affreufe confé* 
quence* Ou en feroit l'humanité , fi l'on rai- 
fonnoit de même fur tous les états ? On 
voit tous les jours des juges corrompus 1 
n'cft-il donc plus d'éqjuité dans les tribu- 
naux ? tous les jours des époufes peu 
chartes : n'y a-t-il plus de fidélité dans les 
mariages ? tous les jours tant de guerriers 
lâches : la Patrie n'a-t-elle plus de braves 
défenfeurs ? tous les jours tant de four- 
bes , tant de libertins , tant d'impies : & 
la France entière eft - elle donc fans foi , 
fans mœurs, fans religion ? 

Voilà néanmoins la finguliere logique du 
Libertin. Il entend dire , peut-être par la 
bouche de la calomnie , que tel Religieux: 
fe donne en (pectacle , qu'il afflige l'Eglife 
& la fcandalile , qu'un autre a quitté l'ha- 
bit de la Religion , qu'il eft pafle chez 
l'Etranger 5 & fans vouloir approfondir da- 
vantage , fans réfléchir que toutes les fau* 
tes d'ailleurs font perfonnelles , qu'il eft né- 
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ceflfaire qu'il y aie des fcandales *, qu'ils font 
Xurcouc inévitables dans de grands Corps , 
qu'il y eut chez les Apôtres un Judas, 
1 chez les premiers Difciples un Simon , ce 
téméraire fait le procès à tout l'Etat Monaf- 
tique. Corrompu dans fes mœurs , il veut 
que nous le foyons aufli dans les nôtres > il 
nousfuppofe fes égâremens, fes foibleflesj 
nous aceufe de les mieux couvrir , d'en 
impofer plus adroitement au Public > com- 
me fi , en nous aflbciant à fes défordres , il 
réuffifToit par-là à fe juftirîer. ^ 

Je ne dis pas feulement qu'il s'abufe , 6c 
que quand même tous les Monafteres & 
tout le Clergé feroient livrés fans exception 
à la licence , il n'en feroit pas lui - même 
plus à couvert des traits vengeurs de la 
juftice Divine. Je foutiens encore que cette 
logique eft faufle , qu'elle eft digne de mé- 
pris & qu elle ne peut avoir pour principe 
que la corruption ëc la méchanceté. 

En effet , fans m'arrêter davantage aux 
prétendus défordres du Cloître , dont je 
- n'aurois garde , s'ils avoient lieu , de vouloir 
être ici l'Apologifte , fur combieh d'articles 
ne condamne-t-on point tous les jours les 

* Js'eceffe efltnimut vcniantfcandalaJkAîX, 18. 7. 
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Religieux ? On veut qu'un Moine foit par- 
fait , qu'il paroîfle plutôt un Ange qu'un 
homme, qu'il ne touche plus, pourainfi 
dire , à la terre 5 le moindre défaut chez 
lui eft un crime , la moindre imperfection 
un vice horrible 5 on en parle , on en raille ^ 
on s en prévaut au défavantage de la Reli- 
gioh.Mais n'eft-ce poînt-là un procédé inhu- 
anain ? Eft- il donc fur la terre des vertus 
parfaites? Eft-ce un Ciel que le Cloître 
dont toute imperfection doive être bannie ? 
Nous voyons dans l'Evangile que les Apô- 
tres eux- mêmes avoient leurs jaloufies, 
qu'ils difputoient entr'eux de préféance , 
qu'ils fe méprenoient quelquefois , & tout 
cela (bus les yeux mêmes de Jéfus-Chrift. 
Nous voyons aufïï dans lesfaftes de l'E- 
glife , de pieux perfonnages , de faints 
Prélats fe relâcher) ce lemble & s'ou- 
blier , fe prêter un peu au reflentiment , 
écouter le préjugé. Un Religieux n'a pas 
plus de privilèges que les Apôtres &: les 
Saints 5 il eft homme & tient à tous les foi- 
bles de l'humanité. Mais dès que l'eflentiel 
chez lui eft réglé > dès qu'il travaille & s'ap- 
plique à rectifier le refte 5 qu'il fuit le monde 
& 1 efprit de mondanité > qu'il fe rend utile 
felou fes facultés y qu il aime la prière , la 
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lecture , fa Régie & fon Cloître , on doit luî 
pafler de légers défauts. 

La vie Monaftique eikelle donc engé? 
néral fi facile 8c fi commode , que le monde 
ait droit d'être inexorable & d'aggraver les 
chaînes que Ton y porte ? Eft-H toujours li 
aifé de fe tenir en garde contre foi-même,do 
réprimer les faillies de fon cœur, d'en arrê-* 
ter la mobilité , d'en fixer l'inçonftance ? Si 
l'on a le malheur d'y manquer , de s echap^ 
per en quelque chofe, eft-on abfolument m-» 
digne de tout pardon ? Eft-il fi fimple & fi 
naturel de fe renoncer , d'étouffer 1 amour- 
propre , de refter fournis a l'autorité , cette 
arme fi violente dans les mains de qui en 
abufe ? Ceux qui fe plaignent quelque-* 
fois de fes effets ôc s'y montrent fcnfibles , 
ne méritent - ils pour cela aucune induit 
gence ? Comment les gens du monde en 
agiflent - ils eux - mêmes tous les jours ? Ils, 
fe permettent, fans fcrupule, mille liber- 
tés contraires aux vœux de leur baptême y 
des profanations indignes , des ufages cri- 
minels , des infra&ions ouvertes des plus 
faintes loix> à peine paroîfîent-ils connoître 
les vérités capitales du Chriftianifme. 

Et voilà enfin la dernière fonree de Tan* 
tipathie contre l'Etat Monaftiquç. Lçs gens 
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du monde ignorent ce que c'eft que la vie 
Chrétienne.L'Evangile eft pour eux comme 
un livre fcellé, un livre qu'il eft de mode 
de ne plus ouvrir. Sans cette malheureufe 
indifférence, trouveroit-on fi étrange qu'on 
fe réfugiât dans un Monaftere, qu'pn y 
paflat le pèlerinage de fa vie , qu'on s'y 
vouât , qu'on s'y confacrât à la pénitence f 
C'eft la lecture de l'Evangile qui a peuplé 
les déferts de la Thébaïde y c'eft elle qui a 
formé les Antoine , les Hilarion , les Pa- 
come , qui a produit les Benoît , les Bruno , 
les Bernard. Les attaques redoublées des 
détracteurs de l'Etat Monaftiquc , cefle- 
roient bientôt , s'ils prenoient & ouvroient 
ce Livre Divin. Ils apprendroient à apprê% 
çier le monde feion fa valeur , à eftimer & 
refpefter ceux qui le quittent , à l'aban- 
donner peut-être eux-mêmes* 

« Quoi ? quitter le monde (ans retour ? 
» facrifier fa liberté , ce préfent du Ciel ? 
» mener conftamment une vie trifte & lugu- 
» bref le falut n'eft-il donc attaché qu'à 
» l'enceinte du Cloître?» Voilà le langage 
& le ton de l'Ignorance. J'ai honte pour le 
fiécle de réfuter de pareilles idées. Mais je 
dois tâcher de détruire toutes 'les préven- 
tions» 1 



1 
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L'Ignorance objecte cTabord que- ce qui 
la choque dans l'Etat Monaftique , c'eft 
l'adieu qu'il faut dire au monde. Oui , fans 
douce , il faut le lui dire , quitter pour tou- 
jours ce monde féduéteur & perfide , le 
quitter d'efprit comme de corps > faire au- 
trement , c'eft démentir fon état , c'eft en 
avoir Amplement la montre & l'habit , ceft 
être dans la vérité un fourbe & un impoC- 
teur. Mais qu y a-t-il en cela qui doive ré- 
volter? Qu y peut-on trouver de fi affreux 
pour des Chrétiens ? Jefus-Chrift , la Vérité 
même , ne déclare-t-il point en termes ex- 
près, qu'il n'y a qu'une chofe néceflaire , 
oue tout le refte n'eft qu'un amufement 
cligne de pitié, que ce monde ne le connoît 
point , que monde eft déjà jugé ; qu'il n'eft 
point lui même de ce monde , qu'il ne prie 

Îoint fonPere adorable pour ce monde*? 
éC grand Apôtre ne s'écrie-t-il point auflî 
avec force : « le temps eft court, mes fre- 
s> rcs, hâtons-nous d'en profiter > ufons de 
a> ce monde comme n'en ufant point 5 ne 



Porrq unum efl ncceffarium. Luc. 10. 41. Mundus cum 
non cognovit. Joan. 1. 10. Jam judicatus.efl, IbiJ. 16. 1 1» 
Ego non {uni de mundo. Ibid. 17.17» Non pro mundo rvgo* 
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i» cherchons qu'à plaire au Seigneur 5 vivons 
» fans affaires , fans follicitudes 5 car la fi- 
» gure de ce monde pafle , elle s'échappe , 
» s'enfuît & s'envole ? * » Le monde efl-il 
donc devenu différent de ce qu'il étoit au- 
trefois ? Ses ufages font-ils plus faints , fes 
maximes plus pures , fes exemples plus re- 
ligieux , fes attraits moins infidieux , fës 
bienféances plus amies du Chriftianifme ? 
N'eft-ce pas tou jours le même monde prof- 
crit par Jefus-Chrift, l'objet éternel de fes 
anathêmes , ce monde dangereufement 
paflager & dont il ne faut point ufer , félon 
l'Apotre 5 ce monde enfin , que la qualité 
de difciple rend par elle - même odieux 
& méprifable ? Et l'on peut s'étonner de 
Toir quitter le monde ? Ah ! je m'étonne bien 
plus, que des Chrétiens s'y arrêtent, s'y 
amufcnt & s'y plaifentj je m'étonne que les 
Cloîtres ne foient pas mieux remplis. 

Etrange idée que celle que l'on fe formé 
aujourd'hui des Saints ! On regarde tous 
ces grands hommes, ces Inftituteurs d'Or- 

•> . . — 

* Tempus brève ejl . . . . Qui utuntur hoc mundo tanquant 
non utantur : praterlt cnim figura hujus mundu Volo autem 
vosfr.c follicitudine effe. i.Cor 7,19.$ 1.3 2. Deo per omnia 
jlaccr.tcs. Col. î. 10. 
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dres Monaftiques , ces Patriarches de far 
milles Religieufes , ces Réformateurs qui 
les ont fuivis 5 on les regarde comme des 
efprits bifarres & fantafques, des mifan- 
tropes ridicules , des dévots livrés à leurs 
idées noires. Ah ! ce n eft point là ce qu'ils 
ont été : c'étoit la candeur & la raifon înê- 
même. Pleins des vérités éternelles , de ces 
vérités fi grandes , fi fublimes , fi dignes 
d'occuper 1 humanité , ils voy oient le monde 
courir à fa perte, les abus prévaloir, le$ 
fcandales fe multiplier , la génération du 
fiécle dégénérer > ils haiflbient le crime > ils 
ouvroient leur fein aux coupables > ils fe 
bâtiflbient des arches comme Noé, fuyoienj: 
comme Mathathias fur les montagnes > 
crioient de-li comme ce Libérateur du 
peuple Juif : « Quiconque eft -encore ami 
y> de l'Alliance fainte , quiconque a en- 
» core du zele pour la Loi , qu'il vienne y 
» qu'il accoure , qu'il fe joigne à moi. * » 

L'Ignorance allègue en fécond lieu que 
ce qui la choque encore dans l'Etat Mo- 
naftique , c'eft le facrifice qu'on y fait de la 
liberté. Il eft vrai , pourquoi le diflîmuler ? 



* Omnis>qui t^elum habci Ugis flatucns tcjjtarMtum^xtat 
poft me* î.Mac. 1.17. 
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il faut immoler cette fiere liberté , cette li* 
berté dont l'ufage eft fouvent fi contraire à 
Tefprit de Dieu , gui fait fouvent le malheur 
des enfans du fiecle , qui fait quelquefois 
celui des fages mêmes , qui eft au moins 
pour eux un piège & une tentation. Il faut 
l'immoler, ceft-à-dire fervir dans la Reli- 
gion à une Régie feinte & difcrete , toujours 
égale , jamais capricieufe , exempte de 
mauvaife humeur & de fantaifie. Mais eft-ce 
là ce qu'il faut appeller fervitude & efcla- 
vage ? N'eft-ce pas plutôt la vraie liberté , 
la liberté des Enfans de Dieu & de la lu- 
mière, cette liberté fi préconifée par le granft 
Apôtre ? 

Qu'eft-ce que la liberté ? la facilité de 
vivre à fon gré , de n'avoir pour régie que 
. fon caprice , lmftabilité de fon propre 
cœur , fon inconftance , fa légèreté ? S'il 
faut l'entendre de la forte , le fort des 
Saints doit paroître dur jufques dans le 
Ciel même. On n*y connoît point cette 
liberté > elle en eft bannie , exilée 5 une né- 
ceffité heureufe en fait le deftin. Non , la 
liberté dont une ame Chrétienne eft ja- 
loufe, n'eft point cette liberté profane & 
turbulente , dont les enfans du fiécle font 
épris. C'eft celle de pouvoir être à Dieu 
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parfaitement * , de n'éprouver aucune con- 
tradiction dans fon fervice , de ne trouver 
aucun empêchement dans la piété. Toute 
autre liberté lui eft à charge 5 elle la fuit , la 
craint , la redoute * elle n'ambitionne, nef- 
timc & ne confidere que celle-là. 

Je demande , ce principe établi , fi ceft 
d»ns le monde ou dans le Cloître, qu'il 
faut chercher une liberté pareille pour en 
jouir ? Eft - il bien vrai qu'au milieu d'un 
fiécle corrompu la piété fe trouve à fon 
aife 5 quelle ne voye rien qui l'attrifte & 
la fafle gémir > qu'elle n'y foit point ifolée , 
Contrainte , étrangère 5 qu elle n'y rencon- 
tre ni danger, ni contradiction , ni piège , ni 
obftacle f Un tel paradoxe ne peut s'avan- 
cer. L'évidence des faits , l'expérience , le 
témoignage feul de la confcience prouvent . 
invinciblement le contraire. 

Ceft donc dans le monde que font , à 
proprement parler , les vrais efclaves. Ses 
bienféances , fes* ufages , fes modes , fes ca- 
prices, mille autres maîtres y donnent tour- 
a-tour le ton & la loi , & y afferviflent tout 
à la vanité. Combien de fois ceux qui par- 
lent tant de liberté , ne gémifTent-ils point 
fous le poids de leurs chaînes ? Combien do 

* Vbï autem Spiritus Dom'ini , ibi lïbcrtas. 2. Cor. j. 1 7« 
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fois ne crient-ils point contre le joug ? Mais 
ils n en font ni plus épargnés ni mieux trai- 
tés. Leurs impitoyables tyrans continuent 
de les fubjuguer , en leur difant fièrement 
félon l'expreiiion d'un Prophète : courbes- 
toi pour que nous paflions, & ces infortu- 
nés rampent auflitôtjils mettent leur corps, 
ajoute le même Prophète , comme une terre 
qu'on foule , comme un chemin deftiné au 
paflage * 

On reproche de plus à. l'Etat Monafti- 
que là vie trifte & lugubre. « Cette vie , dit- 
» on, n'eft propre qu'a faire des malheureux 5 
» &lî l'on ouvrait les portes des Cloîtres , il 
» en fortiroit auflî-tôt beaqcoupde mécon- 
» tens. » Je ne difputerai pointjfur le nombre 
trop exagéré fans doute. Je veux qu'il y ait 
des Sujets mécontens , comme j'ai déjà 
avoué qu'il y en a de répréhenfiblea 5 mais 
qu'y font-ils ? On s'en prend à la Religion 
de leurs déplaifirs 5 on en rejette fur elle : 
tout le blâme 5 on accufe , fans autre exa- 
men, l'Etat qu'ils ont Cmbrafle 5 on fe trompe. 
Ce n'eft point-là d'où vient ordinairement 
le mal qu'ils éprouvent. La vraie caufe de ce 



* Incurvarc ut tranfcamus , & pofuifti ut terram corp'uf 
tuum & quafi ' viari} tranfeuntibus%U» 51. . - 
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gial , ceft d'avoir perdu l'efprit de leur vo- 
cation, diffipé la grâce de leurs vœux, 
rendu perfidement leur cœur au monde. 
Semblables à ces animaux , choifis par les 
Philiftins pour reporter l'Arche d'Alliance, 
vous diriez qu'ils mugiflent comme eux , 
qu'ils tournent comme eux la tête à chaque 

1>as, en portant le fardeau facré. * Tant que 
es Cénobites feront amis des régies & du 
devoir , tant qu'ils rempliront leurs engage- 
mens , les Monaftcres feront toujours des 
lieux dignes d'envie 5 on n'y verra , on n'y 
trouvera aucun mécontent. 

Nous voyons bien quelquefois les Mon- 
dains eux-mêmes les plus décidés , décrier 
le monde leur idole , faire des invectives 
fanglantes contre lui , le cenfurer , le con- 
damner , le méprifer, envier le fort de 
l'Etat Monaûique , s'écrier que lui feui eft 
heureux > ces exemples ne font point rares, 
le fiécle n'en fournit que trop tous les jours. 
Mais où eft le Solitaire fidèle à fes vœux , 
qui trouve fa condition aflreufe & infenfée, 
qui détefte fes engagemens, qui fe dé- 
chaîne & déclame contre fon Etat. Que le 
vulgaire Ignorant vifite les Cloîtres > qu'il 

■ 

* Pergtms £ mugitntif. i. Reg. é, 1 1, 
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fonde les Monafteres du Royaume 5 qu'il 
cherche même dans tout l'Univers , j'oie le 
défier de pouvoir produire cet être malheu- 
reux. 

Et qui troubleroit les jours d'un vrai 
Solitaire? feroit-ce l'ambition ? il la détefte 
comme une fureur , comme un monftre qui 
ravage la terre , qui traîne à fon char des 
peuples d'infortunés , dont les plus beaux 
trophées font les larmes & le fang des 
malheureux. Qui les troubleroit donc ? fe- 
roit-ce l'amour de la gloire ? Il la voit tout 
ce. qu'elle eft , une fumée , une vapeur lé- 
gère qu'emporte & diflîpe le moindre fouf- 
fle. Qui les troubleroit encore? feroit-ce le 
defir de la faveur? & ignore-t-il qu'à fes 
côtés font les difgraces & les chûtes , qu'elle 
affile les poignards, dont la doit percer 
l'envie. Qui les troubleroit enfin ? feroit-ce 
la volupté , l'avarice , la haine , la ven- 
geance , toutes les paffions qui jouent fur le 
théâtre du monde ? Il n'eft point de paf- 
fions , elles fe taifent au moins où le cœur 
de l'homme n'écoute que la loi du devoir, 
& le Solitaire n'en connoît point d'autre > 
fa retraite eft l'école où le devoir, 6c le de- 
voir feul lui dicte fes leçons. Tout à lui-mê- 
me, c'eft-à-dire guidé par la vérité qui a 
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fçu écarter loin de lui le préjugé & Ter- 
reur, s'il contemple cet Univers, ce vafte 
amas de merveilles* & de prodiges 5 il ne 
peut fe refufer à l'exiftence d'un Dieu , qui 
feul a pu former cet admirable ouvrage, 
qui feul , par conféquent, mérite fon hom- 
mage & fes vœux. S'il examine fon propre; 
être, ce chef-d'œuvre, de la Toute -Puif- 
fance, il y trouve la folution de fes doutes , 
les preuves de fa certitude. S'il fe replie fur 
le pafle 5 s'il parcourt d'un œil fage les an^ 
nales du monde, la révélation guide fes pas 
& les dirige 5 les prophéties , les prodiges 
& les miracles lui atteftent la miflîon d'un 
Dieu-homme , du fils de l'Eternel. Si après 
cette vérité fi confolante , le Solitaire s'ar- 
rête fur le préfent , il voit fa Régie cal- 
quée fur la toi Divine elle-même, le mener 
comme par la main loin de l'aveuglement 
6c de l'erreur,des précipices & des écueils, lui 
preferire le bien &lui en rendre la pratique 
aifée , lui défendre le mal & le prelerver de 
fes abymes. S'il perce enfin jufque dans l'a ve- 
nir , il voit que la vie qui rï'eft qu'un fonge , 
va fe perdre dans un temps dont les bornes 
font 1 éternité 5 que cette éternité fera pour 
les Juftes le terme d'une félicité fupreme* 
que Dieu & Dieu feul fera lui-même à 

jamais 
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jamais le prix incomparable de la vertu. 
On prétend enfin au détriment de l'Etat 
Monaftique , que l'ouvrage du falut peut 
fe faire partout j qu'il eft dans le monde des 
Saints comme dans le Cloître 5 que fouvent 
même il y a fous les vanités du fiécle , plus 
de piété que fous certains habits trompeurs 
de la Religion. Voilà le dernier retranche- 
ment de 1 Ignorance. Elle croit fermer la 
bouche en avançant ces prétendues maxi* 
mes d'un ton décifif , & c'eft lé refrein or* 
d inaire de tous fes difcours. 

Mais qui prouvera que ce principe qu'on 
feu t faire partout fon falut, foit fi certain 
& fi inconteftable ? d'où part cette fauflè 
aflurance ? Ce n'eft point des paroles d'un 
Prophète : Sortez , mon peuple , fuyez , 
éloignez- vous deBabylone *> féparez-vous 
du milieu d'une Nation profcrite , paroles 
qui , dans tous les âges de l'Eglife, ont été 
conftamment appliquées au monde. Ce 
n'eft point des décrets de Conciles, qui n'orit 
tant veillé a la confervation des Cloîtres ** 
oue pour obvier à la difficulté trop réelle 
vivre ailleurs félon les loix clu Chriftia- 

* Rtcedite , exite de medio Babylonis. Jerera. jo. S, 
** Voyez les Remarques ^, &c y . 
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nifme. Ce n'eft pas des écrits des Saints 
Pères : d un Saint Jérôme qui retiré lui- 
même au fond d'une grotte , prêchoit avec 
tant de force la fuite du fiécle ; d'un Saint 
Ambroife qui aux reproches amers qu'on 
lui faifoit a avoir porté de jeunes filles à 
prendre le voile , fe contentoit de répondre 
pour toute exeufe : « plût à Dieu qu'on pût 
» m'en convaincre ! » d'un Saint Grégoire 
qui fit à un Empereur cette belle remon- 
trance : «la Religion ne peut approuver, 
» Seigneur , votre Edit > vous défendez 
» l'entrée des Monalteres à vos gens de 
:» guerre 5 vous ne voulez point qu'on les y 
» admette 5 & il en eft aujourd'hui beau- 
» coup parmi eux , qui , s ils ne quittent 
» non-feulement les armes, mais le lîécle, 
» ne peuvent en aucune manière prétendre 
» au falut *. » 

Voilà le langage ordinaire des Saints j voi. 
Jà leur philofophie & leurs fentimens. Ils fa- 
voient fans doute , ces grands hommes , q u 'U 
eft dans le fiécle des vafes d'éle&ion , des 
ames fortes, généreufes,quiferoidiflèntcon- 
trele torrent , fervent Dieu malgré les obfta- 



* Çumplerique fint , qui, nifiomnia relïqucrint , falvari 
nullatcnùs pojfunt. Grcgor. in EpUt 
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cles 5 mais ils fa voient encore quelque chofe 
de plus que le monde ignore 5 c'eft que 
Dieu eft maître de fes dons 5 qu'il les dif- 
penfe à chacun félon quil lui plaît 5 qu'il 
donne aux uns des grâces de vigueur , de 
force & de réfiftance , & aux autres des 
grâces de fuite,y eloignement & de retraite. 
Ainfi , loin de repouffer , comme on veut le 
faire aujourd'hui , la foible colombe , loin 
de lui refufer l'entrée, lorfqu elle cherche à 
fe réfugier en gémiflant , ils penfoient tous 
quil vaut mieux lui tendre la main , la 
recueillir avec bonté, l'introduire dans ces 
arches facrées * , dont le calme & la fûreté 
font conftatés par une fi longue & fi heu- 
reufe expérience. ' 

Il femble , à entendre l'Ignorance , que 
la Vie Monaftique foit ui"ie invention nou- 
velle. Son origine eft néanmoins prefque 
auflî ancienne que celle de l'Eglife , & l'une 
& l'autre n'ont eu , pour ainfi dire , que le 
même berceau (18). Les Apôtres donnè- 
rent eux - mêmes le voile aux premières 
Vierges 5 ils les fiancèrent eux-mêmes à 
Jefus-Chrift, les féparerent de la maflc 



* Extenditque manum & apprchenfam intulit in Arcam. 
Gencf 8.5. 
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commune des fidèles* Le temps ne permet- 
toit point alors d en faire davantage. Dès 
que lefottg Chrétien ceiTa de couler, que la 
paix eut été rendue à l'Egiife par le drand 
Conftantift , TOrdre Monaflique prit une 
forme ftable $ on fe fépara du fîécle par- 
faitement , cm fe fit des* régies & des fta- 
ttits , on fe conftruifit des Laures & des 
Mônaftéres 3 & quelle nuée de Saints n'en 
fortft-ii point ? Que le vulgaire Ignorant 
mette , s'il lofe , en parallèle les détrac- 
teurs de l'Etat Monaftique dune part , & 
de l'autre les grands hommes , fans parler 
des plus anciens , qui l'ont illuftré , qui s'y 
font formés à la fainteté , les Grégoire * 
les Pierre Céleftin , les Lanfranc , les An- 
felme & leur femblables , qu on alloit cher- 
cher dans leuts folitudes , qu'on en arra- 
choit avec force , qu'on violentoit pour les 
mettre à la tête des peuples. Apres cela , 
s'il trouve encore que c'eft fe tromper que 
d'embrafler l'Etat Monaftique, que les 
Monafteres ne font bons à rien , que c'eft 
folie & aveuglement de fe renfermer dans 
les Cloîtres > qu'il laifle au moins à ceux 
qui y font leur erreur > elle leur eft chère 
& refpe&able i ils aiment mieux fe tromper 
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d'après ces grands hommes, que d'avoir 
raiion avec tout le fiéçle *. 

Il eft donc vrai que l'Etat Monaftique 
eft faint , qu'il <*ft utile (19), néceflaire 
même. Je crois l'avoir abondamment prour 
vé. Mais pourquoi tant de difcours? l'effet 
tiel de cet Etat fi vénérable & tout jenfem^ 
Me l'argument le plus puiflant en fa faveur , 
c'eft que ceux qui le compoferjt foient de 
plus en plus fidèles à fes loix. Qui doute 
même que les clameurs du monde ne cet- 
-faflent , fi les Monafteres étoient évader 
ment ce qu'ils devroient être ? 

O vous qui partagez avec moi les çrér- 
cieux avantages de ces demeures facrées , 
fouffrez queje vous adrefle ici la parole.Vous 
voyezcombien font funeftes les jours où nous 
vivons. Il n'y a prefque plus de foi fur la 
terre 5 l'Irréligion va tête levée, & le monde 
triomphe furtout de pouvoir nous trou- 
ver en défaut. H femble que ce foit un gain 
pour lui , lorfqu'il rçconnoît en nous fes 
travers & fes foiblefles. Gardons-nous donc 
de donner matière à fa malignité. Au lieu 
de le réjouir , ou plutôt de l'importuner de 



* Si me deprehenderis crrantem > patere me s quccfo y cum. 
talibus en art* Hieron. in Epift. ad S. Auguft. 
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notre préfence , cachons-nous plus que ja- 
mais dans la retraite , enveloppons-nous-en 
comme d'un voile 5 par-li, fi nous ne pou- 
vons forcer fon amour , nous pourrons au 
moins lui arracher fon eftime. Souvenons- 
nous de nos Ancêtres , rappelions - nous 
leur zele , leurs travaux , leurs leçons , & 
principalement leurs exemples , ce legs 
précieux qu'ils nous ont laifle en mourant > 
mettons à profit leurs cendres mêmes. Quel- 
ques froides & infenfibles qu'elles paroif- 
lent , il en fortira encore fi nous les confi- 
dérons de près , de vives étincelles capa- 
bles de nous éclairer & de nous animer 
dans la pratique de nos devoirs. 




REMARQUES 

SUR L'APOLOGIE 

DE L'ÉTAT MONASTIQUE. 

( i E fût en i f z f que Martin Luther époufa Catherine 
de Bore» jeune Religieufe d'une grande beauté , qu'il avoit fait 
ïbrtir depuis deux ans de (on Couvent , pour la catéchifer & la 
féduire. II avoit déclaré auparavant dans un de fes fermons , 
qu'il lui étoit auflï ûnpoflible de vivre fans femme , que dé vi- 
vre fans manger ; mais il n'avoit ofé en prendre une du vivant 
de Frédéric , Electeur de Saxe , dans la crainte de perdre 
J'eftime & la protection de ce Prince. Quelques années après il 
donna au monde un Ipectacîe encore plus étrange , en permet- 
tant , contre la loi formelle de l'Evangile , à Philippe Land- 
grave de Heflè , fon fécond protecteur , d'épouler deux fem- 
mes. Luther fê vantoit cependant de ne pouvoir être con- 
vaincu d'erreur par l'Ecriture fainte. Quelle. contradiction plus 
manifefte ! Mcntita ejl iniquitas Jîbi. 

(i) a Les vi fîtes de Cramner ( Grand Vicaire de ce PrinceJ 
9 furent fiiivres , dit M. Boflîiet , de la fupprelTîon des MonaU 
» teres , dont le Roi s'appropria les revenus. On cria dans la 
» Réforme comme dans l'Eglife de cette facrilége déprédation 
» des biens confacres A Dieu .... Ce fut un des premiers 
» fruits de la primauté de Henri , qui fe fît déclarer Chef de 
» l'Eglife, pour la piller avec titre. Hift. des Variations. L. 7. 
» t. 3. p. 163.» L'Etat Monaftique avoit été très-florhTant 8ç 
très-utile en Angleterre , fur-tout du temps de S. Benoît fur- 
nommé Bifcop. Cette Ifle , dit Baronius , fe vit alors tellement 
arrofée des eaux de la Grâce , qu'elle parut transformée en un 
Paradis terreftre, Porrh cjus modi fundatorc propugna:us efi 

X iv 
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in Anglia mirificè Monachifmus > m. plane Infula ijla Di* 
vint Spirilûs imbribus ir ri gâta Dei cjfet Paradifusejft&a* 

„ *. 

( 3 ) Il feroic aife de prouver que nos Rois animés par des 
vues religieulês , après avoir eux-mêmes fondés beaucoup de 
Monafteres , ont dans tous les temps employé leur autorité Se 
publié des Ioix pour maintenir l'Etat Monaftique. Tout le 
monde connoît le zde avec lequel ils ont protégé depuis zoo 
ans les nouvelles Réformes & les Arrêts fans nombre qui font 
émanés du Confeil , pour rétablir Tordre & la régie dans diffé- 
rentes Maifons Religieufes. Rien n'eft encore plus confolant & 
plus religieux que le préambule de l'Edit du mois de Mars 
17 68. Il confond la témérité des Ecrivains anonymes qui ont 
ofé décrier l'Etat Monaftique , il rend hommage à la fainteté de 
cet Etat , Se écarte enfin toute idée de deitruction. 



(4) A quelque degré que le relâchement ait été porté, quel- 
que défefpéré qu'ait paru , pour ainfi dire , l'Etat Monaftique 
dans certaines circonftances , l'Egliiè ne s'eft jamais occupée 
que des moyens de le rétablir* Les réglemens qu'elle a faits, 
par rapport à cet Etat , ont pour objet la Réforme , & on ne 
trouve point qu'elle ait cherché dans la ruine des Monafteres 
le remède aux défbrdres qui s'y étoient introduits. Sans remon- 
ter aux plus anciens Conciles , comme il feroit aifë de le faire, 
je me contenterai de citer dans cette Remarque quelques-uns 
des derniers. Le Concile de Sens de 15x8 s'exprime ca cçs 
termes : « Nous avons été informés que beaucoup de Monaf- 
» teres fe font éloignés de la pureté de leur première inftitu-i 
» tion , que les Cénobites ont rejetté la vie régulière , au poiuc 
» qu'ils rougiflènt même d'être appelles Religieux , & de pailêr 
» pour tels par leurs mœurs, leur nom , leur habit : Nous per* 
» fuadés que fi l'on méprifê ainfi la Difcipline , il ne refte plus 
» â la Religion que de faire un trille naufrage , nous avons or- 
» donné que les Abbés & autres Supérieurs réformeront leurs 
» Monafteres , de manière qu'il ne s'y trouve rien qui puiïïiï 
p bleflêr la Majefté Divine Se fcaudalifcr les fidèles. » Labb. 
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T. 14. p. Le Concile de Trente a fut un Décret qui 
porte que aies Pères du Concile n'ignorait pas combien les 
» Monafteres bien réglés (ont utiles à l'Egliiè & lui font hon- 
» neur * jugent nécelfaire qu'on rétabliflè l'ancienne Difciplinc 
>> régulière dans les lieux od elle eft tombée , & qu'on la main- 
» tienne dans ceux ou elle s'eft heureufèment maintenue. SeflC 
» i * . ibid. p. S 96. d. Ce Concile invite enfuite les Princes fie 
les Magiftrats à appuyer de leur autorité ceux qui font chargés 
de réformer les Monafteres , afin que fous leur protection ce 
grand ouvrage puifie avoir une heureufè fin. Le Règlement du 
Concile de Trente a été adopté par les Conciles de Cambray 
de 1565 , de Malines de t$70, de Rouen de 15 8 1, de 
Bordeaux de 1583 , & de Reims de la même année. Celui de 
Malines a donné pour motif de la néceflîté de la Réforme des 
Monafteres , « que ceux qui font bien réglés , font 2* l'égard 
» du peuple Chrétien , ce que les citadelles bien fortifiées font 
» dans un pays expofé aux incurfions de l'ennemi j & qu'il cft 
» par confequent de l'intérêt du peuple que cette Réforme or- 
p donnée par le Concile de Trente ait (à pleine & entière exécu- 
» lion*» Monajleria retiè inftituta id funt in populo Chrijllano 
quod arces militum prtefidio bene inflrufta in regione hof- 
tium incurfionibus txpofitâ : ac proinde toùus populi irtfe- 
rejl ut qua de Monajlcriorum Reformatione in Concilia Trid. 
copiofe conftituta funt executioni fideliter mande ntur. Celui 
de Reims a cherché , comme celui de Malines , le fondement 
de la Réforme preferitepar le Concile de Trente dans les avan- 
tages de la vie Monaftique. « Cette vie fi recommandable 
» qui autrefois étoit einbraffee par tous ceux qui foupiroient 
» après les biens céleftes , & qui vouloient parvenir à la per- 
» feclion. » 



(5) L'Eglife a plus fait que de ne jamais procéder à l'extinc- 
tion de l'Etat Monaftique ; elle a publié de temps â autre plu- 
fieurs Décrets pour en empêcher la deftruâion. Le quatrième 
Concile général afiemblé à Calcédoine fit défenfe , fous Ic9 
peines portées par les faints Canons, de changer en habitations 
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feculieres les Monafteres ériges par l'autorité des Evêques. 
Qucz femelex voluntate Epifcopi dedicata funt Monaflcria, 
perpétué mantre Monaflcria , & res qua. ad ta pertinent 
Monaflerio refcrvari , nec poffe ultra fieri facularia habita- 
cula. Qui veto hoc fieri permiferint Canonum corrcptionibus' 
fubjacebunt. Lab. T, 4. p. 778. La loi portée par ce Concile 
oecuménique , a été renouvellée dans le Concile d'Aix-la- 
Chapelle de l'an 789 , Bc par le quatrième Concile de Conf- 
tantinople de l'an £70. Celui de Seville de Tan 6 19 voulut que 
les Monafteres , tant les nouveaux que ceux qui avoient été an- 
ciennement conitruits , ruflent maintenus dans une inviolable 
habilité , & déclara étranger au Royaume Je Dieu quiconque 
entreprendroit de les renverfer. Paris fententiâ flatuimus ut 
Canobia nuper condita .... ficut & Ma quai funt antiqua 
immobili & inconeuffâ permaneant Jlabilitate. Si quis . . 
quodlibet Monaflerium aut vi cupiditatis fpoliandum aut 
fimulatione aliquâ fraudis convelUndum veî difjolvendum 
tentaverit , anathema ejfc&us maneat à Rcgno Dei extra- 
ne us. Ibid. T. 5. p. 1 667. Le fécond Concile de Nicée de l'an 
787 regardoit la deftruâion de ces Maifons Vénérables com- 
me un crime digne d'une terrible condamnation , comme un 
fléau attiré par les péchés des fidèles. Quod in magna damna- 
tione funt hi qui Monaflcria communia faciunt habitacula,,, 
quoniam propter calamitatem qua. pro peccatis noflris in 
Ecclefiâ fatfa efl 3 fubrcpt* funt a quibufdam viris quatdam 
Venerabiles Domus > & faéla funt communia diverforia.lbid. 
T. 7. p. 607. Le Concile de Meaux de 845 repréfentoit aux 
Princes qu'ils étoient eux-mêmes intérefles à ne pas permettre 
la ruine & le dépériflement des Monafteres; parce qu'ils étoient 
obligés de procurer l'accompliflèment des vœux des Fonda- 
teurs j & qu'en fourrrant la deilruction de ces faims lieux , ils 
s'cxpoferoient à* la condamnation demandée à Dieu par ces 
Fondateurs qui crieroient vengeance contre eux. Providen- 
dum efl Regiœ Majejlati ut Monaflcria . . . conftrutia prœ.- 
decefjores illius fufeeperunt ut ibidem Religio obfervare- 
tur , & nunc in allodium funt data s qua propter omnis 
exinde Religio funditus efl everfa ; qualiter vota fidelium 
inconeuffâ permaneant, m voces eorum contra fc ante Deum, 
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clamantes. ... condemnabiles fentiat. Ibid. p. 1 831. Celui 
de Pavie en 850 avertiffoit les glorieux Empereurs que les 
Fondateurs avoient mis fous leur protection les Monafteres 
qu'ils avoient fait ériger ; & que fi la puiflance fouveraine au 
lieu de les défendre , (è portoit à les détruire , elle devoir d'au- 
tant plus craindre le jugement de Dieu , qu'elle ne fçauroit être 
jugée ici bas. Suggerendum efi Peatïjjlmis Imperatoribus 
quia hi qui Monafieria . . . fut defenfione facri Palatii po- 
fuerunt ideb fccijje probantur quod a nullo melius . . . pro- 
tegenda crediderunt. Et fi .... ipfi impugnatores efficiuntur 
qui propugnare debuerunt, cavendum fummoverè principe 
bus ut qui à rumine nu ne judicantur s ne in futuro judicio 
gravius judicentur. Ibid. T. 8. p. 67. Le Concile de Trot* 
Uy en 905» , afin de toucher davantage les Princes dont il re>- 
clamoit la protection pour la confèrvarion des Monafteres et 
des Eglifes , reptéfentoit que tout avoit réufiî dans l'Etat , tanc 
qu'on avoit refpefté ces pieux étabiiiîèmcns $ & que dès qu'on 
avoit commencé à les méprifer , le Royaume s étoit afroibli 
de jour en jour. Quoufquc privilégia funt fervata . . . pro- 
fecit in augmentum fui confervatus à Deo fiatus Regni ; at 
poflquam cceperunt hetc parvi-pendi labefaclus de die i* 
diem ...efi... fiatus hujus Regni, Ibid. T. 9. p. 5 29. 

(6) Le Chevalier Jean Marsham reconnoît que les Rois Se 
les Grands en Angleterre, ont mérité d'être éterncîlcmcnc 
loués pour les Monafteres qu'ils ont fondé. Reges , Magna- 
tes ... Monafieriis fundandis , dotandis , ditandis , im- 
munitatibus concedendis ad miraculum ufque magnifici fi:c- 
runt y eâquein re in aternum honorandi. Propyl. Monaft. 
Anglic. T. 1. p. 54. %<.. Thomas Tanner va plus loin dans 
fon Livre intitulé , Notifia Monafiica. Londin. 1 695. in-o Q . 
Le Journal de Léipfick-rendaut compte de l'ouvrage de cec 
Auteur dit de lui : Plané abrogata Monafieria fuiffe non 
fine prxfentijfimo bonarum litterarum periculo cenjct^Suf- 
picionem enim y quai plcrorumque infedit animis , quafi cti* 
& voluptatibus fe'folum mancipaverint Munachi , jollicitè 
edmodum depellit ; non contemnendis argumentis ofîen- 
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dens lis poùjfimum debcri , quoi tcmponbus ifiis Mu/a An* 
glicano Regno penkàs non emigrayerint : imo non deeffe aif 
alia quant plurima incommoda s qua, Monajleriorum omnï- 
modam evaftaùonem in fecuta in Anglid funt. Ac^orum Eru- 
dît. Supplément». T. 8. fe£i. x. 

(7) « Si les Etats Proteftans font plus peuplés & plus florif- 
» (ans que ceux oii la Dilcipline Eccléfiaftique de la Commu- 
p mon Romaine, eft auffi exactement obfervée & réglée qu'elle 
» l'eft en France , ( fait , à tout prendre, dont je voudrois d'au- 
» très preuves que des allégations ) je crois qu'il feroit aifé 
» d'en donner d'autres raifons que la (upprcllion des Moines. * 
Traité de la population. T. 1. 

( 8 ) « On n'ignore pas, dit l'Ami des hommes, que les 
» Bénédictins , par exemple , mettent cent fur leur territoire 
1» pour lui faire produire un. Je connois dans leurs biens telle 
» chauffée d'étang , ou contre des rivières , tel autre ouvrage 
» enfin utile & néceffaire, qui a certainement coûté trois fois le 
» fonds de l'Abbaye entière, fur lequel laconftructioneft faite. 
y> Ces travaux lougs Se difpendieux , qui font une forte de joie 
» & d'ambition pour des Corps qui fe regardent comme per- 
» pétuels , toujours mineurs pour aliéner , toujours majeurs 
» pour conferver , (ont au-defîus des forces des particuliers. 
'» L'Etat ne peut envifàger que les objets généraux ; & quand 
x» (es (ècours de£çendroient quelquefois jufqu'aux détails, il faut 
» encore une adminiftration puiftante & toujours préfente pour 
» ^entretien. Ou le Seigneur poffeffeur du fonds eft riche & 
. » grand propriétaire ; en ce cas il ne confomme pas fur les lieux, 
» qui font négligés & fe ruinent perit-îUpctit j ou s'il eft obligé 
*> d'y réfider , il eft foible , accablé de fapx frais , do dettes 
» antérieures : fon adminiftration eft intermitenre , & tout ia«- 
» guit fous (on fils , fi ce n'eft fous lui. Or , il n'eft pas conrefté 
» que ces travaux ne foienr un bien particulier qui refibrtit au 
» bien général 3 & qui l'établit. Il en eft de même des bati- 
» mens , même folidité & même entretien. » Traité de la Po- 
pulauon , T. 1. 
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($) On peut juger d'une opération quelconque , par les ef- 
fets qu'une femblable opération a déjà produits. C'eft une régie 
infaillible en politique. Appliquons ce principe à la deftruction 
des Monaftercs qu'on projette. Cette deftru&ion fèra-t-elle 
avantageufe à l'Eut ? U n'y a qu'à voir ce qui a réfulté des 
defhuctions précédentes. On a détruit, par exemple , les Ab- 
bayes de S. Maur des FoflTés, de la Croix-Saint-Lurroy , de 
Malnoue , de Foreft-Montier & plufieurs autres Maifons Re- 
ligieufês 5 quel bien en eft-il revenu à l'Etat ? Les lieux qui 
fioriilbient a l'ombre de ces antiques clochers fè (ont dépeu* 
plés. L'aifânce des cultivateurs a diminué au défaut des 
moyens ordinaires de fubûftance. Privée des fources fé- 
condes qui la fêrtilhoient , la terre a paru tout-à-coup en quel* 
qucs endroits fe couvrir de ronces & d'épines. Que dcvicn- 
droient donc les villages , les bourgs ou petites villes , tels que 
S. Thierry , Orbais , Rebais , Samer , Corbie, S. Riquier, 
Tréport , & quantité d'autres répandus par toute la France , fi 
l'on fupprimoit les Monafteres qui les foutiennent ? Je laifTe 
à lobfervateur impartial le foin de tirer la conclufion. 

(to) La Congrégation de S. Maur occupe actuellement 
huit Collèges dans le Royaume ; fçavoir , Tyron au Perche , 
Pondevoy dans le Bléfois , S. Germer au pays de Bray , Beau- 
mont en Auge , Soreze dans le haut Languedoc , S. Jean 
d'Angely en Saintonge , Rebais en Brie , & Thoiflèy dans la 
Principauté de Dombes. Outre ces Collèges , il y a nombre 
de Monafteres , furtout dans les campagnes , ou des Reli- 
gieux charitables & zélés inltiuilènt des enrans. 

. (11) Les Bénédiéfcms fe font toujours montrés bons Servi- 
teurs de nos Rois. Ils n'entrèrent point , par exemple , dans la 
Ligue, tandis que les fureurs de cette faftion étoient comme 
un mal épidémique partout le Royaume. Plufieurs Hiftoriens 
•nt relevé cette particularité fi honorable pour l'Ordre de S, 
Beiloît. 
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(12) Qu'il me foie permis de 'payer ici à un de mes plus re£* 
pe&ablcs Confrères , le jufte tribut de louanges qu'il mérite , 
pour un adte de bienfaifànce , qui eût dû être configné dans 
tous les papisrs publics. Un vahTeau marchand battu de la 
[plus violente tempête , périflbit il y a quelques années près 
des côtes du Tréport au Comté d'Eu; l'équipage étoit aux 
abois. Dom Jacques du Buat, Prieur de l'Abbaye , averti de 
ce défeltre , fe rend fur le Port ; & voyant que les habitans du 
lieu , la plupart Matelots , s'en tiennent à* une ftérile compaf- 
<îon , il les excite par le reflort le plus efficace for des âmes 
mercenaires : il leur offre de l'argent. Les Matelots gagnés par 
cet appât bravent le danger ; ils joignent , à force de rames , 
les gens de l'équipage , & viennent a bout de les fauver. Ces 
infortunés font amenés plus morts que vifs â l'Abbaye , par 
ordre de Dom du Buat ; ils y reçoivent pendant plufieurs jours 
toutes fortes de bons traitemens. Ainfi dix à* douze perfonnes 
' Soient englouties dans les flots, fans l'attive & intelligente 
charité d'un de ces hommes qu'on ne croit aujourd'hui bons a 
rien. Si ce trait eft particulier êc extraordinaire , voici quelque 
choie qui ne l'eft point. C'eft un ufàge depuis longtemps éta- 
bli dans la Congrégation de S. Maur, de fbulager , par des 
fecours d'argent , les parens des Religieux j fçavoir , pères 8c 
meies , frères & fœurs , lorfqu'ils viennent à tomber dans la 
nécelfité , foit par des difgraces imprévues , foit même par in- 
conduite. On leur fait des penfions plus ou moins fortes , dont 
le Supérieur-Général eft l'arbitre & lediftributeur.Cequi ajoute 
beaucoup au métite de ces bonnes œuvres , c'eft qu on a foin 
de les couvrir du voile du myftere & de la ducrétion , pour 
fauver toute honte aux intéreflés. 

r (13) a La plâpart des Ecoles , dit un des plus fages Hifto- 
» riens , fe tenoient dans les Monafteres : c'étoient des afyles 
p pour la dévotion & la piété , tandis que l'ignorance , le vice , 
0 la barbarie inondoient le refte du monde .... On y gardoit 
» les livres de plufieurs fiécles , & on en écrivoit de nouveaux 
D exemplaires* C'étoit une des occupations des Moines , & il 
• ne nous refteroit gueres de livres , ftas les bibliothèques 
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* des Monafteres. » L'Abbé Fleury , troiûerae Difcours , n. 
*i. Entre toutes les Ecoles des Monafteres de France, les 
les plus célèbres ont été celles de Fleuri ou S. Benoît fiir 
Loire, de S. Médard de Soiiïbns, de S. Denis, de S. Germain de 
Paris ; de S. Riquier, de S. Germain d'Auxerre, de Ferriere,de 
Corbie , de Ciuoi , du Bec & de Fefcamp. On venoit prendre 
des leçons dans quelques-unes de ces Ecoles de tous les Etats 
de l'Europe. Le célèbre Abailard , Religieux Profès de S. 
Denis , ouvrit d'abord la ûenne dans cette Abbaye , & la 
transféra enfuite â S. Ayoul de Provins , od il eut un nom- 
bre prodigieux d'Ecoliers. Il s'en eft trouvé , dit*on , jufqu'a 
quatre mille à S. Benoît for Loire. 

1 

(14) S. Auguftin répondoit aux Manichéens qui blâmoienf 
la Profeffion & le renoncement des Moines, qu'ils en juge- 
roient autrement , s'ils concevoient quels avantages les peu- 
ples retiroient de leurs prières & de leurs exemples. Vidcntur 
non nullïs res humanas plufquam oportet deferuifie , non 
inteUigentibus quantum nobis animus in orationibus profit 
&vita adcxemplum. de Moribus EccleC a Cette réponse , dit 
»le P. Thomamn, eft encore bien plus efficace contre ceux 
» qui aceufenc d'inutilité tous les Religieux & les Communau- 
» tés qui ne s'appliquent pas au (àlut du prochain , quoiqu'ef- 
» fe&ivcraent leurs exemples , leurs prières & leurs charités 
» contribuent beaucoup à l'édification des fidèles , & que Rufin 
» n'eft pas craint de dire que le monde ne mbfiftoit que par 
» leurs prières : utdubitarinon debeat ip forum meritis adhuc 
» Jlare mundum» » Part, i . L. 3. Chap. z 3. T. 1. pag. 1 05 z. 
Le Concile d'Autun ailèmblé par Saint - Léger en 670 , 
fondoit la néceffité de faire obier ver la Discipline régu-\ 
. liere fur ce que les Monafteres réglés & pieux attiroient un 
grand nombre de Sujets qui s'y con&croient à la vie péni- 
tente, & préfervoient le monde par leurs prières de pres- 
que tous les fléaux. Quia fi rtgularis vigeat obfervantia & 
numerus Monachorum Dco propitio augebitur , & mundus 
omnis per corum orationes omnibus carebit contagiis. Othon 
de Friungues , frappé de la multitude des iaiquircs, qui de Ton 
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te mps couvroient la face de la terre , attribuoit également aux 
prières & i la vertu des Mobes , la confcrvation du monde 
ftéCenu Ex peccatorum noflrorum multitudint haud dik 
fiare mundkm putaremus nifi fanftorum meritis, vera civita* 
sis Dci civium y quorum in toto orbe copia fa varié & pul- 
€hrt diftimâa forint Collcpa , fuflcntant*r. 

(15) S. Jean Chrifbrtôme dans (on Apologétique de l'Etat 
IVIonaftique qu'il a compote en trois Livres, s'adreliê d'abord i 
un Pere infidèle , outré de douleur de voir Ton fils engagé dans 
cet Etat. Il fait voir que ce Pere ne pouvoir & plaindre avec 
jultice que fbn fils eut préféré une vie obfcure aux honneurs 
du fiécle , puifque l'Etat Religieux étoit plus honorable que 
celui dans lequel fa nai (Tance auroit pu le placer. Dans le troi- 
sième Livre , S. Chrûoftôrae entreprend de prouver aux Pères 
Chrétiens qu'ils ont ton de s'oppofer à ceux qui exhortent leurs 
enrans à fuivre les volontés du Seigneur • • • . Pour les faire 
revenir de leurs feux préjugés , il leur remet devant les yeux 
le jugement de Dieu , & les châtimens préparés i ceux qui fê 
feront oppofés au fàlut de leurs frères* . • • Il employé l'auto- 
rité de l'Ecriture pour montrer de quelle conféquence eft l'édu- 
cation des enrans .... Les pères ont plus d'ardeur pour leur 
àmaflèr du bien , que pour leur infpiter de bonnes maximes. 
Ils ne leur propofent que trop d'exemples, pour les porter à s'a- 
vancer dans le monde, mais aucuns pour les exhorter à gagner 
le Ciel. L'amour des richefles & de la gloire , voilà" ce qu'on 
leur infpire. Hift. des Auteurs Eccléf* par Dom Cellier. T. 1. 
pag. fuiv. M. Nicole rappellam les inftruétions que 

îlonnoit. S. Gaudence , Evéque de Breflè , aut pères 8c mè- 
res fur la vocation de leurs enfans » les propofê comme une 
/égle qu'il faut fuivre aujourd'hui comme dans le fiécle où vi- 
voit ce S. Evêque. « Il ne faut point , difoit-il , que les Pères 
» déterminent , par autorité , aucun de leurs enrans k la con- 
» tinence , à l'Etat Eccléfiaftique , ni a l'Etat Religieux. .. . 
* Mais parce que ce font de grands dons de Dieu , & que ces 
» Etats font d'eux-mêmes préférables aux conditions féculicres, 



♦ 
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*W font obliges , non-feulement de n'en pas détourner leurs 
«nfans , mais de favorifer par leurs avis , par leurs exhortations 
# par une éducation Chrétienne, l'inclination qu'ils y auraient... 
M. Nicole va jufqu'à dire que, a heureufès (êroient les mai- 
» fons qui feroient détruites , parce que ceux qui les pour- 
» roient foutenir fe porteroient tous à renoncer au monde & à 
•> fe confacrer à Jefus-Chrift ; & heureux le monde entier , 
» s'il pouvait périr en fe donnant tout entier i Dieu. » Eflai 
de Morale fur i'Evang. du mardi de laPaffion.n. z & j. 

• - 

. { 1 6) Il n y a rien dans les acculàtions que les Libertins for- 
ment contre les Moines , qui n'ait été prévu par les faints 
Pocteurs & par les Auteurs Eccléfiaftiques. S. Auguftin di- 
foit que fi la conduite des mauvais Moines l'affligeoit , il étoic 
confolé par la vie édifiante des autres. Qudproptir fi & con- 
trijlamur de aliquïbus purgamentis , confolamur tamen etiam 
de pluribus ornamentis. Ép. 78. ad Cler. Ce (âjnt Docteur 
s'jéjçve ailleurs avec force contre les Moines oififs & vaga- 
bonds, otiofos & vdços , & il penfè en même -temps que 
l'exiftencc des mauvais Religieux eft un mal inévitable. Le ju- 
dicieux AbbéFleury, qu'on ne foupçonnera point d'une aveu- 
gle crédulité en giveur des Moines, difofr , prefque de nos jours , 
que « Le le&eur fenfë ne peut être trop fur les gardes contre 
» les préventions des Proteftans Se des Catholiques libertins 
» au iuj'et de ta ptofeflion Monaitique. Je fais , ajoute-t-il , 
» que dans tous les temps il y a eu de- mauvais Moines comme 
» de mauvais Chrétiens ; c'eft le défaut de l'humanité & non 
» de la profeffion. o Erafrne tant prévenu contre les Moines 
qu'il a fi peu ménagé , n'a pas laiflé de traiter de perverfité la 
difpofuion qui fait haïr les Moines , parce qu'ils font tels, 
a Quoi ? dit cet Auteur, vous faites profeffion d'être Chrc- 
» tien , & vous déteftez ceux qui ont plus de refTem- 
» blance avec Jefus - Chrift ? Je vous entends me réplique r 
» qu'ils ont dégénéré des moeurs des anciens Moines. Nous 
« n'approuverons donc aucun genre de vie , fi à* caufe des mau- 
» vais nous haïftons les bons. » Quœnam igitur eft pervet -Citas 
odijfc Monachum ipfum quod Monachusefi? Profiteris te 

Y 
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Chriflianum 6> avcrfaris eos qui Chriflo fimillimi funt. Hic 
prolinus occinent ? fcio plerofqut plurimum abc [Je ab hac 
imagine prifeorum Monachorum. Nullum igitur v'u<z genus 
probabïmus s fi propter malos oderimus & bonos. Ep. ad 
Joaancin Emfted. Il ne faut donc pas juger de l'Initient Mo- 
naftique par la conduite des méchans Religieux , ni décrier les 
bons Moines, parce que tous ne vivent pas conformément à 
la fainteté de leur état Cette modération dont S. Auguftin Se 
les anciens Pères ont donné de fi édifiant exemples , eft con- 
forme aux lumières de la droite raifon j c'eft celle qu'à gardé 
auffi Pierre de Blois , qui tonnant contre les Moines dépra- 
vés de fon temps , avoit l'attention d'obferver qu'il ne préten- 
doit ni attaquer la fainteté de l'Etat Religieux , ni impliquer 
tout l'Ordre Monaftique dans fes reproches. C'eft elle qu'on a 
pris pour régie dans tous les temps , & on en a tiré conftam- 
ment ces deux conféquences : i°. qu'il ne falloit pas fupprimejc 
l'Etat Monaftique pour ne pas fe priver des avantages inefti- 
mables qu'il peut procurer : i 9 . que lorfqu'4l tomboit dans le 
relâchement , il fàlloit promptement le réformer , pour en tc- 
tirer tout le fruit qu'il eft capable de produire. 

(17) Il eft vrai qu'on peut atteindre â \u perfection du 
Chriftianifme , & par conféquent faire fon talut , par le ieul 
accomplilTement des préceptes , fans la pratique des confeils 
Evangéliques, laquelle conftitue cflèntiellemcnt la Vie Monat 
tique. Gerfon prouve dans un ouvrage qu'il compofa contre 
Mathieu Grabon , Dominicain de Vimar en Saxe , qui avoic 
avancé des proportions outrées en faveur de l'Etat Religieux , 
que la Religion Chrétienne n'oblige point à la pratique des 
confeils , qu'elle peut être obfervée dans un degré de perfec- 
tion , (ans qu'on embrafle (es confeils , & même qu'on peut 
pratiquer les confeils fans fe lier à l'Etat Monaftique. Mais ce 
lavant Auteur reconnoît en même-temps que la voie des con- 
feils cft un moyen efficace pour le falut , & qu'elle y couduie 
plus directement , parce qu'elle levé beaucoup d'obftacles , ca- 
pables de s'y oppofer. Confdia Evangtlica faciunt ad per- 
jcHionem vit* fpirituaïu , ficut injlrumcnta promoventia 0 ■ 
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vel manuducentia ad illam , aut jicut removentia prohibens. 
De Confit. Evangel. T. 2. p. 570. Pendant les trois premiers 
fïécles , & tant que la foi a été odieufeaux Princes de la terre , 
la ferveur s'eft maintenue parmi les fidèles j la perfecution fbù- 
tenoit leur vigilance , &c la gloire du martyre exciteit leur 
aele. Mais à peine la Croix a-t-elle été arborée fur les diadè- 
mes , que la multitude , qui à l'exemple ou a la fuite des Em- 
pereurs a profefle le Chriftianifine , a introduit avec elle le re- 
lâchement ; l'Eglifè a eu la douleur devoir dans fon fèin le 
nombre des mauvais Chrétiens ou des Chrétiens foibles s'ac- 
croître. C'eft alors que la Providence toujours attentive à 
protéger l'Eglile , a fufeité l'Etat Monaftique comme un port 
fàlutaire , pour fe mettre à l'abri des dangers du monde. 

(18) CafTien cherche l'origine de l'Etat Monaftique , finon 
dans le berceau du Chriitianifme , au moins dans la vie des 
premiers Chrétiens de Jérufalem ; & il prétend que diffé- 
xens Solitaires perpétuèrent ce faint Inftitut jufqu'au temps 
de Paul & d'Antoine. Suivant Holftenius, l'Etat Monafti- 
que prit naiiïance dans le fécond fiécle , ôc de l'Egypte où il 
avoit d'abord été connu , il fe répandit dans tout l'Univers 
Chrétien. S. Athanafe rapporte dans la Vie de S. Antoine, 
que lorfque ce faint Patriarche des Solitaires forma le projet 
de fe confacrer à la vie Afcétique , il fut inftruit de ce genre 
de vie par un vieillard qui depuis fon enfance s'étoit exercé à la 
vie Religieufe. Le même Saint nous apprend que S. Antoine 
avant (à retraite avoit confié fa fecur à des Vierges Chrétien- 
nes, pour qu'elles l'élevafTent dans leur Monaftere. Cependant, 
fi dans le cours des trois premiers fiécles quelques particuliers 
ont pratiqué les vertus des véritables Solitaires , le P. Tho- 
maïïin croît a qu'ils n'ont point formé de difciples , qu'ils n'ont 
» point ouvert d'écoles, qu'ils n'ont drefTé aucune Régie... qu'ils 
«n'ont point formé de corps différent du Clergé & des 
» Laïcs. » Cet Auteur foutient en conféquence que l'origine 
des Monafteres ne peut avoir précédé la paix de l'Eglife & le 
régne de Conftantin. o La fureur des Tyrans fe leroir fans 
«doute déchargée fur ces (àndhiaires de la piété Chrétienne ; 
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» & iî l'hiftoire avoit parte fous filence leur établiflêment , die 
wn'auroit pu taire leur ruine.» A quelque époque , au furplus, 
qu'on fixe l'origine de l'Etat Monaftique , on ne fçauroit la 
reculer au-delà du temps de l'Empereur Conftantin. Eufebe 
rapporte dans la Vie de ce Prince , qu'il honoroit les Commu- 
nautés de filles qui avoient promis de paflèr leurs jours dans le 
£iint état de virginité. S. Paul , S. Antoine , S. Hilarion donr 
nerent naiflance à l'Inftitut Religieux dans l'Egypte & la Pa- 
leftine , dit le P. Thomaffin ; & de - là il fe répandit comme 
un torrent de bénédictions dans tout le refte de la terre.La Vie 
Monaftique s étendit avec tant de célérité , & le nombre des 
Moines devînt fi prand , qu'au rapport de l'Abbé Fleury dans 
l'Egypte feule ou ils étoient fi parfaits , on en comptoit , dès 
la lin du quatrième fiécle , plus de foixante-feize mille. L'an- 
cienneté de cette origine fuffit fans doute pour faire l'éloge de 
la Vie Monaftique. Comment peut-on ne pas admirer & refc 
pe£ter un établirtêment qui s'eft foimé dans un fiécle fi faint & 
fi éclairé , & dont la multiplication y a été aulfi prompte que 
prodigieufe ? 

• 

(ip) Je ne puis mieux conclure l'Apologie de l'Etat Mo- 
naftique , que par ces paroles d'un Auteur récent , extraites 
de fon. Traité des Caufes du Bonheur public, page 3 12. 
Il eft aifé d'y reconnoître le langage de la raifon éclairée par 
la foi. « Dans un Etat Catholique , l'exiftence dc k la vie Mona£- 
» tique tient d'une manière prochaine à l'exiftence de la Reli- 
»gion .... Jefus-Chrift a donné des préceptes & des confèils* 
}> La voie pour les remplir doit être ouverte â tous les Sujets.., 
» Détourner de la perfection de la Religion j c'eft un abus dis 
» pouvoir , un attentat contre la Religion même .... L'Etat 
p Religieux , lorfqu'il eft tel qu'il doit être , ne peut nuire au 
» Gouvernement , il lui eft même très-utile. Il eft utile poux 
» les Sciences qu'il y ait des Corps folitaires qui fê livrent aux 
» travaux pénibles & rebutans de l'érudition .... Retranchez? 
» les Religieux , où trouverez-vous des Sçavans qui aillent re* 
» chercher ces lourds & informes matériaux qui fervent à éle- 
» ver l'édifice des fciences. Il faut des Sociétés qui puiflèntper^ 
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» pétuer de fiécle en fîécie , dans une Nation , les monumens 
» de (on Hiftoire.... Il eft utile qu'il s'élève des voix comme du 
» défèrt pour annoncer la pénitence, qui aident lesPafteurs, qui 
» foutiennentles eens de la campagne , quifoyentun afyle aux 
» familles accablées d'une nombreufe poftérité. . . . Les Moi- 
» nés ont été cultivateurs tant qu'ily a eudes terres à défricher... 
» Ces Religieux que vous décriés font les enfàns de l'Etat , vof 
» frères , vos concitoyens. Ils, ont renoncé i tout \ honore* 
» leur fecrifice. ... La vertu vous demande un afyle ; eft-ce au 
» milieu du fiécle que vous voulez qu'elle habite? Vos perni- 
» cieufes maximes ont pénétré dans le fein des plus vénérables 
» familles , tous les états fontinfèûés .... Des pièges tendus 
» de toutes parts ne lahTent plus de reflburce à l'innocence. 
ï> Hommes cruels ! laiflèz à l'Etat des hommes qui préferene 
» la paix du cœur â la gloire des talens , & qui tendent poux 
p vous des mains pures vers le Ciel. » 



FIN. 



APPROBATION. 

J ' A I lu par ordre de MonGrigneur le Chancelier , un Manuf- 
crit qui a pour titre ; Hijloire du Vénérable Dom Didier de 
la Cour y Réformateur des Bénédictins de Lorraine & de 
France. On connoîtToit tous les avantages de la Réforme in- 
troduite au commencement du fiéde dernier parmi les Béné- 
dictins de France ; il étoit intéreflànt que le zele & les vertus 
de celui à qui on en eft principalement redevable , ne fuflent 
point ignorés : c'eft l'objet de cette hiftoire. Rien de plus édi- 
fiant que le détail de la vie & des travaux du fàinr Réformateur; 
rien de plus propre à exciter la reconnoîflance des pieux Céno- 
bites qui ont le bonheur de vivre fous les loix dont il a procuré 
le rétabliflement ; c'eft un excellent modèle qu'ils né doivent 
jamais perdre de vue , bien convaincus que leurs Congréga- 
tions ne pourront foutenir la haute réputation qu'elles ont ju£ 
tement méritée , que par la pratique confiante des devoirs 8c 
des obfervances qui ont formé la bafede cette Réforme. On a 
ajouté â la fuite de cette Hiftoire un Difcours Apologétiaue de 
l'Etat Monaftique qui m'a paru écrit avec beaucoup de fagefie 
& propre à dimper les préjugés injuftes dont les faux Sages du 
fiécle font prévenus , & qu'ils s'efforcent d'accréditer contre un 
Etat qui n'eft en butte à leur critique , que parce qu'il eft un 
des principaux foutiens de la Religion. A Paris , le 3 Mai 

177*. 

RIBALLIER, Docteur de la 
Maifon & Société de Sorbonne. 
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LO U I S , par la grâce de Dieu, Roi de France & de Na- 
varre : A nos amés & féaux Confeillers , les Gens tenant 
nos Cours de Parlement , Maîtres des Requêtes ordinaires 
de notre Hôtel, Gr. Confeil , Prévôt de Paris, Baillifs , Séné- 
chaux , leurs Lieutenants-Civils & autres nos Jufticiers qu'il 
appartiendra : Salut. Notre amé Dom C. M. Haudiquer ; 
9 Religieux del'Abb. de S- Germ.desP remous a. faitexpofer 
' qu'il défircioit faire imprimer & donner au Public un Ou* 
vrage de [à compojîtion ^intitulé : Hiftoire du Vénérable Dom 
Didier de la Cour > Réformateur des BènédiHins de Lorraine 
& de France, 6V. s'il Nous plaifoit lui accorder nos Lettre» 
de Permiflîon pour ce néceflaires. A ces Causes, voulant fa* 
vprablement traiter l'Expolânt, Nous lui avons permis & per- 
mettons par ces Préfentes, de faire imprimer ledit Ouvrage 
autant de fois que bon lui femblera , & de le faire vendre Se 
débiter par tout notre Royaume, pendant letems de trois 
années confécutives , à* compter du jour de la date des Pré- 
fentes. Faisons défenfes à tous Imprimeurs , Libraires , Se. 
autres perfonnes de quelque qualité Se condition qu'elles 
foient , d'en introduire d'impreflion étrangère dans aucun 
lieu de notre obéiflànce. A la charge que cesPréfentes feront 
enregi urées tout au long fur le Regiftre de la Communauté; 
des Imprimeurs & Libraires de Paris,dans trois mois de la date' 
d'icelles ; que l'impreflion dudit Ouvrage fera faite dans notre 
Royaume, Se non ailleurs,en beau papier & beaux caractères , 
que l'Impétrant fe conformera en tout aux Reglemens de la 
Libtaine, Se notamment à celui du dix Avril mil fept cent 
vingt-cinq , à peine de déchéance de la préfente Per million ; 
qu'avant de l'expofer en vente , le Manufcrit qui aura fervi 
de copie à l'imprcffion dudit Ouvrage , fera remis dans le 
même état où l'Approbation y aura été donnée , ès mains de 
notre très - cher 3c féal Chevalier , Chancelier Garde des 
Sceaux de France , le Sieur de Maupeou : qu'il en fera en- 
fuite remfs deux Exemplaires dans notre Bibliothèque publi, " 
que, an dans celle de notre Château du Louvre , Se un dans * 
celle dudit Sieur os Maupeou : le tou; à peine de nullité dès * 
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ré fentes : du contenu defquelles vous mandons 8c en- 
joignons de faire jouir ledit Expofaot & Tes ayans caufes , 
pleinement & paisiblement , fans fouffrir qu'il leur foit fait 
aucun trouble ou empêchement. Voulons qu'a la copie des 
Prélentes , qui fera imprimée tout au long , au commence- 
ment ou à la fin dudit Ouvrage, foi foit ajoutée comme à l'o« 
xiginal. Commandons au premier notre Hniffier ou Sergent 
fur ce requis , de faire pour l'exécution d'icellés , toui 
Aâes requis & née e flair es , fans demander autre permif- 
fion , & nonobftant clameur de Har©_, Chatte Normande f # 
& Lettres à ce contraires. Car tel eft notre plaifîr. Donn£ 
à Paris , le treizième jour du mois de Mai , l'an de grâce 
mil fept centfoixautedouze, & de notre règne le cinquante» 
fcptienie. Par le Roi en fon Confeil. LE BEGUE. 
•- 

Regijlréfur le Regijlre XWII de U Chambre Royale k 
Syndicale des Libraires & Imprimeurs de Paris , «°. 1019. 
fol. 6 j 4, conformément au Règlement de 1723 > qui fait dèfcn- 
fis , article 4 , à toutes perfonnes de quelque qualité & condi- 
tion qu'elles fuient , autres que les Libraires 6» Imprimeurs t de 
vendre , débiter , faire afficher aucuns livres pour les vendre en 
leurs noms, foit qu'ils itn difent les Auteurs pu autrement , & 
jà la charge de fournir à la fufdite Chambre huit Exemplaires 
preferits par ^article 108 du même Règlement» A Paris , ce 20 
tMai 1772. 

BRlAS$ON 9 Syndi6. 
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